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PRIME GRATUITE

Aujourd'hui, tout acheteur de l'ECHO

DE LYON, doit se faire délivrer

3EATUITEMENT la lro livraison illus-

trée, sous couverture, de

Le grand roman dramatique

D'ADOLPHE D'ENNERY

Les 2 e et 3° livraisons réunies, seront

vendues ensemble 10 centimes.

Les 4° et 5o livraisons réunies, seront

mises en vente, mardi 16 février: 10 cen-

times les deux livraisons.

A partir de la 6e livraison, il paraîtra

deux livraisons par semaine à 10 centi-

mes la livraison.

En vente chez tous les libraires et
marchands de journaux.

Dépôt chez EVRARD, libraire, 23, rua

Tiiomassin.

Très prochainement /'ÉCHO DE
LYON commencera la publication
d'un

GRAND ROIM-FEOILLETOU
par un de nos auteurs les plus ap-
préciés.

lilLLE MffllfÉ
Il fallait s'y attendre : hier, les réac-

tionnaires menaient la campagne la plus

active, la plus ardente pour le vote des

droits protecteurs : pas une voix conser-

vatrice dans le Parlement, n'a manqué

au vote du droit le plus élevé possible :

le tarif général est l'œuvre par excellence

d'une société qui ne compte dans son

sein que des monarchistes ; la déplora-

ble situation qui est faite au pays de-

puis le 1er février, est plus encore

l'œuvre des droit s que celle des répu-

blicains qui ont emboîté le pas à M.

Méline. Eh bien ! aujourd'hui, où, dès

le premier jour de l'application du nou-

veau tarif, on peut juger les désastreux

résultats de la politique protectionniste,

où partout les spéculateurs profitent des

droits votés récemment par le Parle-

ment pour surenchérir le prix de toutes

choses, où les objets de première néces-

sité par une loi nécessaire augmentent

de valeur, où le gouvernement lui-même

— qui, bien que sachant à quels désas-

tres on courait, — bien que averti par

une série d'avis officieux de l'étranger, a

suivi le courant protectionniste, man-

quant tout à la fois à son devoir et à sa

conscience, — le gouvernement est

obligé de demander aux Chambres, un

crédit supplémentaire de cinq millions

pour subvenir à la nourriture des trou-

pes, aujourd'hui, nos bons réaction-

naires, nos excellents républicains du

centre gauche, nos ploutocrates, de

s'écrier :

« Voyez ce que fait la gueuse 1 Vous

« êtes ruinés par .ses droits protecteurs !

« Acclamez donc la monarchie répara-

« trice ou le centre gauche sauveur I »

Elh bien ! dès le début de cette campa-

gne, il importe de déterminer nettement

les responsabilités, de savoir où se trou-

vent les coupables et dans quel camp

ont été les défenseurs de la liberté com-

merciale.

Ce n'est pas chose difficile : on n'a

qu'à ouvrir l'Officiel. Tous les monar-

chistes, bonapartistes et cléricaux, sans

exception aucune, ont voté tous les

droits protecteurs, tous les droits les

plus élevés, tous ceux qui ont été propo-

sés en vue de la prohibition et dont l'élé-

vation était telle que la majorité protec-

tionniste elle-même n'a pas osé les adop-

ter. Les républicains dits modérés — à

de rares exceptions, — M. Méline en

tête.; — M. Méline, le grand meneur de

la campagne, — ont agi presque tou-

jours comme les réactionnaires purs;

ils ont été les partisans fidèles et achar-

nés du tarif protecteur.

Seuls, les radicaux, durant tout le dé-

bat du tarif douanier, soit à la Chambre,

soit au Sénat, n'ont cessé de lutter

contre le courant protectionniste, n'ont

cessé de lutter pour la liberté commer-

ciale : aujourd'hui, où l'on peut consta-

ter les douloureux résultats du protec-

tionisme, il faut que les électeurs le

sachent, il faut que les électeurs s'en

souviennent.

Du reste, cette attitude des uns et des

autres n'était-elle pas naturelle ? Droites

et centre-gauche représentent une étroite

caste ploutocratique, celle des grands

propriétaires fonciers, des grands indus-

triels qui, très riches par le fait du ré-

gime des traités de commerce, crient

misère pour s'enrichir encore davantage

avec la protection, pour ajouter une tour

à leurs châteaux, une dorure à leurs car-

rosses, et profitent de la misère de trente-

six millions de Français, en élevant leur

forteresse sur la ruine et la souffrance

de tous les travailleurs. Les radicaux,

au contraire, sont les représentants de

la démocratie ouvrière et les radicaux

lui ont été fidèles.

Avant ces débats sur le régime écono-

mique de la France, beaucoup d'élec-

teurs ont été trompés, beaucoup d'ou-

vriers des champs, de paysans se sont

laissé entraînera confier le soin de les

représenter au châtelain du village

voisin ou au grand industriel de la petite

ville, qui, l'un et l'autre, jugeait avant

nos cardinaux que la monarchie était

impossible, se résignaient à la Républi-

que et l'acceptaient la mort dans l'âme.

Que la leçon leur profite et que, démo-

crates, ils ne confient désormais le soin
de les défendre qu'à des amis de la dé-

mocratie, qu'ils aient la crainte salutaire

de tous les ploutocrates, que ceux-ci

soint enveloppés de la bannière cléricale

ou affublés d'un faux-nez centre-gauche.

LUGDTJNENSIS.

 —«Sgso-

LA POLITIQUE
On peut constater que jamais un député

ne s'occupe autant des intérêts de sesélec
teurs que lorsqu'il est lui-même soumis
à une vexation administrative ou judi-
ciaire. Dans ce cas, c'est comme un petit
lion qu'il prend fait et cause pour les pau-
vres gens dont, accidentellement, il
grossit le nombre. C'est ainsi que l'autre
jour M. Rousse (du Var), disait vertement

I son fait à la police et aux policiers. C'est
| ainsi que, hier, M. Pourquery de Bois-

serin (de Vaucluse), faisait de même au
tribunal de la Seine où, pour la troisième
fois, on l'appelait comme témoin, quitte,
chaque fois, à renvoyer l'affaire sous un

prétexte ou sous un autre.
L'incident de M. Pourquery de Bois-

serin vient de se terminer par un énorme
éclat de rire, attendu quele président lui a
répondu : Prenez-vous en a votre collègue
de iaDordogne, M. de la Batut qui est
juge suppléant, qui ne vient jamais siéger
et qui, par conséquent, nous empêche de
juger une affaire au commencement de la-
quelle, par hasard, il assistait comme as-

sesseur.
Cela ce n'est que drôle. Mais cela n'em-

pêche pas la réclamation du député de
vaucluse d'être, un fait des plus justifiés.
Il y a, dans les procédés des magistrats et
des gens d'affaires un énorme abus. Quand
on est engrené dans un procès quel-
conque, c'est effrayant ce qu'il y a de
temps à perdre, soit dans les antichambres
des magistrats, soit sur les bancs des salles

d'audience.
Si encore les infortunés cités comme

témoins étaient traités avec les égards que
l'on doit à tout homme qu'on dérange et
à qui on fait perdre son temps! Mais
vous n'êtes pas sans savoir de quelle façon
sont malmenés ceux qui comparaissent
devant les représentants de dame Thémis
—- surtout s'ils ne sont pas de l'avis

1
 du

président, ou du ministère public, ou de
l'avocat de l'une des parties.

Et comme généralement — pour ne pas
dire toujours — il y a un de ces messieurs
"qui n'est pas satisfait de la déposition du
pauvre témoin, c'est aussitôt contre lui
un de ces réquisitoires, un de ces éreinte-
ments qui ne respectent aucun des plus
intimes secrets de la vie privée — et qu'on
aurait pu croire réservés spécialement
pour l'usage des gens accusés d'un crime
ou tout au moins d'un délit.

Mais le plus ennuyeux, c'est surtout
l'agaçante perte de temps causée par la
moindre affaire litigieuse. A qui n'est-il
pas arrivé de recevoir une convocation
pour onze heures ou midi, et de n'être
appelé qu'à cinq ou six heures du soir!
heureux quand l'huissier ne lui disait pas,
la nuit venue : « L'audience est finie, ce
sera pour demain.»

Il y a également, de la part de ceux qui
convoquent, un sans-façon et un sans-
gêne abusifs. Il en coûterait peu d'avoir
un peu plus égard aux convenances «d'un
chacun », comme disaient nos pères, et
d'échelonner avec plus de soin les listes
de ceux qu'on réunit dans une anticham-
bre pour leur faire faire le pied de grue
pendant une demi-journée.

Tout cela, ce sont les abus traditionnels
de cette caste qui a le monopole de la loi,
de ses textes, de ses embûches et de ^ses
petites vexations. Tout cela disparaîtra
peu à peu, au fur et à mesure que la caste
elle-même deviendra moins fermée et "que
le grand air de la liberté et de la libre ex-
pansion y soufflera, abattant les barrières,
les corporations, les confréries et les tra-
dition vieillotes.

Mais ce n'est pas demain que nous sa-
luerons cette révolution-là — et M. Pour-
query-de-Boisserin, comme ses électeurs,,
en ont encore pour longtemps à subir les
fantaisies et les négligences de ces. mes-
sieurs de robe longue.

JEAN-CLAUDE.

LECAlIMTM«Pi(»
Le Progrès affirme le républicanisme

de M. Flotard. Il a du bien étonner, ce
faisant, tous ceux qui connaissent cet
orléaniste libéral — dont le programme
diffère si peu de celui de M. RepiqueL
candidat réactionnaire, que le Nouvel-
liste et l'Express voyaient avec un égal
plaisir leurs amis voter pour l'un ou
pour l'autre.

Mais il faut avouer que le Progrès
prouve d'une singulière façon ce répu-
blicanisme inattendu. Il rappelle que,
sous l'Empire, M. Flotard faisait cause

commune avec des républicains avérés
et écrivait même dans le Progrès — et
il trouve cette démonstration sans ré-
plique.

Décidément le journal de M. Delaro-
ehe abuse de la naïveté qu'il suppose à
ses lecteurs.

Ces derniers n'en sont pas cependant
à ignorer que, sous l'Empire, toutes les
oppositions s'étaient liguées contre Bo-
naparte, sa dictature et son mépris de
toutes les libertés et de toutes les lois.
Côte à côte, oubliant leurs querelles,
on voyait, en ce temps-là des légiti-
mistes comme Berryer, des orléanistes
comme M. Flotard, des républicains
comme Jules Favre livrer le bon combat
au nom du suffrage universel faussé,
au nom du droit violé, au nom de la
patrie dégradée. Chacun combattait à sa
façon, en s'aidantdu premier allié venu,
— et en réservant, pour plus tard, le
soin de vider les querelles de doctrine
— quand, tout d'abord, on aurait chassé
les aventuriers qui faisaient ripaille
aux Tuileries.

En ce temps, M. Flotard a pu écrire
contre l'Empire et voir sa prose accueil-
lie dans le journal que rédigeaient des
républicains — cela se pratiquait par-
tout ainsi — et ce n'est pas pour cela
que l'orléaniste libéral ami de M. de Ré-
musat au point de défendre publique-
ment dans le journal le Temps la candi-
dature de cet orléaniste contre celle de
notre compatriote, M. Barodet, a jamais '
passé pour autre chose qu'un orléaniste
d'allure, de principe et de doctrine.

Mais il faut reconnaître que, depuis un
certain temps, les idées du Progrès en
matière de républicanisme se sont pro-
fondément modifiées.

Pour lui, le républicanisme consiste à
avoir reçu l'investiture de M. Delaroche.
Sans cela, point de salut.

M. Flotard compléterait bien, d'ail-
leurs, la pléiade de financiers, d'indus-
triels, d'entrepreneurs de travaux pu-
blics et de théoriciens en chambre qui
composent ce qu'on appelle couramment
aujourd'hui le syndicat de l'assiette au
beurre.

Reste à savoir si le canton de Saint-
Genis-Laval éprouvera autant d'enthou-
siasme que le syndicat pour celui dont
M. Challemel-Lacour a été obligé, après
la guerre, de demander la révocation
pour cause d'allures réactionnaires par
trop exagérées.

Mais nous doutons fort que ce certifi-
cat-là suffise aux électeurs qui veulent
être représentés, non pas par l'orléaniste
défenseur de M. de Rémusat, mais par
un républicain dont le programme ne
soit pas le même que celui de M. Repi-
quet, de l'Express et du Nouvelliste.
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M. NORMAND ET LE € PROGRÈS »

M. Normand nous adresse la. lettre
suivante :

Monsieur le Rédacteur en chef,

Une fois de plus, je suis victime de la
mauvaise foi du Progrès, qui répond à sa
façon, au défi, que je lui ai porté de prouver
que j'ai appartenu à une organisation poli-
tique, autre que celle du comité cantonal de
Saint-Genis-Laval. Ne pouvant répondre à
cela, il tourne la difficulté, en m'aecusant
d'avoir présidé une réunion anarchiste.
Quoi qu'il me soit pénible de me défendre
csntre une attaque si peu sérieuse, je me
vois forcé de déclarer que je n'ai assisté à
cette réunion, qu'en simple curieux, attiré
par une affiche dont le titre était « Confé-
rence économique » ; que je ne connaissais
d'aucune façon M. Sébastien Faure, et en-
core moins le sujet qu'il allait développer,
et il faut peut-ôtre apprendre à M. Delaro-
che, que le président d'une réunion publi-
que n'est responsable que du maintien de
l'ordre, et ne peut devenir solidaire des théo-
ries .qui, y sont émises.

Si le Progrès n'a que cet argument pour
prouver que je suis anarchiste et révolu-
tionnaire, je le plains. Que dirait-il donc de

son ami Marc-Guyaz qui a été le grand so-
cialiste-révolutionnaire lyonnais.

Recevez, Monsieur le Rédacteur, l'assu-
rance de mes meilleurs sentiments.

L. NORMAND,
Conseiller municipal d'Oullins. '

PAR SERVICE SPtClAL

CONSEIL DE CABINET

Paris, 11 février.

Les ministres se sont réunis ce matin en
conseil de cabinet au ministère de la guerre,
sous la présidence de M. de Freycinet. MM.
Constans, Bourgeois, Develle, absents de
Paris, et MM. Rouvier et Jules Roche, in-
disposés, n'assistaient pas à la délibéra-

tion.
La séance a été très courte ; elle a été

consacrée à l'expédition des affaires cou-

rantes.
Le président du conseil a fait savoir que

M. Rouvier, quoique souffrant, s'occupait de
la préparation du budget de 1893. Dans ces
conditions, le projet de budget pourra être
déposé sur le bureau de la Chambre dans
les premiers jours qui suivront la reprise
des travaux parlementaires.
_ ——-^^«-

Nouvelles Militaires
Paris, 11 février.

A l'unanimité, M. le général Loizillon et
les membres du comité technique ont re-
connu les insuffisances numériques que le
commandement de la cavalerie éprouverait
en temps de guerre par le fait des lois du
25 juillet 1887 et du 25 juillet 1889.

Le même accord s'est retrouvé pour de-
mander un retour intégral aux cadres de la
loi du 13 mars 1875. Le comité n'a sanc-
tionné que les diminutions concernant le
personnel permanent des remontes et des
écoles.

La loi de 1875 donnait au régiment de ca-
valerie 5 officiers supérieurs et 40 capitaines,
lieutenants ou sous-lieutenants.

Les lois de 1887 et de 1889 prétendaient
ramener le cadre de chaque régiment à 3 of-
ficiers supérieurs et 34 officiers des autres
grades.

Les diminutions essayées depuis quatre
ans n'ont pas eu seulement pour inconvé-
nient de compromettre l'avancement de tous
les officiers et de vieillir le commandement ;
ils ont privé les ehWs de corps d'officiers né-
cessaires au maintien de la discipline en
temps de paix et à la conduite des opérations
en campagne.

La cavalerie tout entière n'aura qu'à se
féliciter du rapport qui va être transmis au
ministre de la guerre. Le commandant du
1er corps d'armée, les généraux Bsnie, Bail-
lod. de Jessé, Brngère, Renault Morlière,
Faverot de Kerbri'ch, Rothwiller et Lebrun
ont, dans cette circonstance émis un avis
qui sera d'un grand poids sur les détermi-
nations que M." de Freycinet va soumettre à
la Chambre.

Avant que M. le président du conseil
dépose le projet do loi portant révision

. de la loi des cadres, il en fera coordonner
les articles concernant chaque arme par
M. le général de Miribel et les présidents
des neufs comités techniques du minis-
tère.

Le eonseil supérieur de la guerre précéde-
rait à une dernière révision.

— Les trois premières batteries du 15e ré-
giment d'artillerie avaient été envoyées
l'an dernier de Douai à Verdun pour y
coopérer à la formation de l'artillerie né-
cessaire aux nouvelles divisions de. Saint-
Mihiel et de Commercy , qui assurent
maintenant la garde de la frontière de la
Meuse.

Le vide existant à Douai dans l'artillerie
du 1" corps d'armée sera comblé, le 15
mars prochain, par l'envoi dans cette Ville
de trois batteries montées qui ont l'ordre do
partir du Mans.

— Parmi les derniers chefs de corps
admis récemment à la retraite, nous rele-
vons les noms des colonels Thévenin, du
23e de ligne à Bourg ; Ortus du 4« régiment
d'infanterie de marine à Toulon ; de Briey,
du 5« hussards, à Pont-à-Mousson.

Un officier très distingué de l'ancien corps

d'état-major, longtemps attaché à la place
de Paris, M. le lieutenant-colonel Georgm a
été, sur sa demande, compris dans le même
décret de retraites.
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LA DURÉE DE LA SESSION
Paris, 11 février.

Mardi prochain, les Chambres doivent
reprendre leurs travaux interrompus depuis
trois semaines. Elles ne feront que conti-
nuer la session ordinaire de 1892 qui, ou-
verte le 14 janvier, conformément a la Cons-
titution, a été suspendue dix jours après,
pour permettre aux députés et sénateurs de
prendre les congés auxquels il avaient dû
renoncer au début de la nouvelle année,
pour achever le vote du budget et du tarif
des douanes.

Cette session va se trouver interrompue
de nouveau, puis bientôt limitée par suite
des circonstances particulières que va pré-
senter l'année 1892. .

On sait, en effet, que le 1"' mai prochain
doivent avoir lieu dans toutes les communes
de France les élections pour le renouvelle-
ment intégral des conseils municipaux.
Quelques jours après devra avoir lieu l'élec-
tion des maires dans toutes les communes
de France. Tous les députés ont intérêt à se
trouver dans leurs départements respectifs
pendant la période électorale. D'ailleurs, le
25 avril doit s'ouvrir la session des conseils
généraux, à laquelle devront prendre part
250 députés et 140 sénateurs environ.

Il est donc certain que les Chambres de-
vront interrompre la session au commence-
ment d'avril pour ne rentrer que dans la
première semaine de mai.

Reprise en mai, la session ne pourra
guère se continuer au-delà du 14 juillet. Il
doit y avoir, en effet, cette année, le renou-
vellement par moitié des conseils génôiaux
dans tous les départements.

Comme pour les élections municipales, les
députés et sénateurs voudront se trouver
dans leurs départements pour la période
électorals»

D'ailleurs 100 députés et 50 sénateurs en-
viron sont directement intéressés à ces élec-
tions, car ils sont comme conseillers gêné,
raux sortants soumis au renouvellement de
leur mandat cantonnai.

Les élections devront avoir lieu vers fin
juillet, afin que les conseils généraux aoiert
renouvsllés avant l'ouverture de leur ses-
sion d'août.

Comme il faudra laisser un délai d'une
quinzaine de jours pour la période élec-
torale, il s'ensuit que la session des
Chambres devra être close, comme nous
venons de le dire, aux environs du 14
juillet.

Autour du Parlement
Les droits de succession.— Le nouveau réginr.e

douanier.— Libre-échangistes et protection-
nistes.— L'incident Laur-Constans.— Les As-
sociations.— Le Congo,

Paris, 11 février.

Les députés commencent à reprendre le
chemin du Palais-Bourbon.

La commission relative aux droits de suc-
cession a continué, aujourd'hui, l'examen
du texte rédigé par M. Jamais.

Dans les couloirs, on s'occupe des condi-
tions dans lesquelles s'opérera la reprise des
travaux parlementaires.

Bien que rien ne soit décidé en ce qui
concerne la réunion préparatoire des députés
libre-échangistes, il est certain que la ren-
trée sera marquée par un débat sur la si-
tuation douanière. Le Paris croit pouvoir,
dire que, dans le conseil de ce matin, les
membres du gouvernement se sont préoccu-
pés de cette question au point de vue de
l'attitude à prendre.

Ils expliqueront, le cas échéant, que di-
vers Etats, notamment la Suisse et la Bel-
gique, n'ont accepté que provisoirement no-
tre tarif minimum, et en se réservant de re-
prendre les négociations en vue de condi-
tions plus favorables. Le gouvernement sui-
vra ces négociations ; il appartiendra à la
Chambre de se prononcer souverainement.

Les protectionnistes ne se montrent pas
moins préoccupés que leurs adversaires éco-
nomiques ; suivant eux, le mouvement qui
se produit est purement factice, provoqué
surtout par les importateurs de bestiaux
étrangers et de viandes abattues.

Us déclarent que dans les départements
l'impression est fort bonne et que leurs élec-
teurs se montrent absolument satisfaits des

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
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Par JULES VERNE

DE HQSCGU A IRKOUTSK

PREMIÈRE PARTIE

CHAPITRE XIV

Mère et Fils

Nadia avait poussé un cri, mais,
avant qu'elle eût le temps de se jeter
à la suite de de Michel Strogoff, elle était
saisie, enlevée, et déposée dans une des
barques.

Un instant après, les bateliers avaient
été tués à coups de lance, et le bac dé-
rivait à l'aventure, pendant que les Tar-
tares continuaient à descendre le cours
de l'Irtyche.

Omsk est la capitale officielle de la
oïberie occidentale. Ce n'est pas la ville
1^ plus importante du gouvernement de
ce r nom, puisque Tomsk est plus peu-
ple et plus considérable, mais c'est à
Omsk que réside le gouverneur général
de cette première moitié de la Russie
asiatique.

Omsk, à proprement parler, se com-
pose de deux villes distinctes, l'une qui
est uniquement habitée par les autorités
et les fonctionnaires, l'autre où demeu-
rent plus spécialement les marchands
sibériens, bien qu'elle soit peu com-
merçante cependant.

Cette ville compte environ douze à
treize mille habitants. Elle est défendue
par une enceinte flanquée de bastions,
mais ces fortifications sont en terre, et
elles ne pouvaient la protéger que très
insuffisamment. Aussi les Tartares, qui
le savaient bien, tentèrent-ils à cette
époque de l'enlever de vive force, et ils
y réussirent après quelques jours d'in-
vestissement.

La garnison d'Omsk, réduite à deux
mille hommes, avait vaillamment ré-
sisté. Mais, acsablée par les troupes de
l'émir, repoussée peu à peu de la ville
marchande, elle avait dû se réfugier dans
la ville haute.

C'est là que le gouverneur général, ses
officiers, ses soldats s'étaient retranchés.
Ils avaient fait du haut quartier d'Omsk
une sorte de citadelle, après en avoir
crénelé les maisons et les églises, et,
jusqu'alors, ils tenaient bon dans cette
sorte de kreml improvisé, sans grand es-
poir d'être secourus à temps. En effet,
les troupes tartares, qui descendaient le
cours de l'Irtyche, recevaient chaque
jour de nouveaux renforts, et, circons-
tance plus grave, elles étaient alors diri-
gées par un officier, traître à son pays,
mais homme de grand mérite et d'una
audace à toute épreuve.

C'était le colonel Ivan Ogareff.

Ivan Ogareff, terrible comme un de
ces ehefs tartares qu'il poussait en avant,
était un militaire instruit. Ayant en lui
un peu de sang mongol par sa mère, qui
était d'origine asiatique, il aimait la
ruse, il se plaisait à imaginer des em-
bûches, et ne répugnait à aucun moyen
lorsqu'il voulait surprendre quelque se-
cret ou tendre un piège. Fourbe par na-
ture, il avait volontiers recours aux plus
vils déguisements, se faisant mendiant
à l'occasion, excellant à prendre toutes
les formes et toutes les allures. De plus,
il était cruel, et il se fût fait bourreau
au besoin. Féofar-Khan avait en lui un
lieutenant digne de le seconder dans
cette guerre de sauvages.

Or, quand Michel Strogoff arriva sur
les bords de l'Irtyche, Ivan Ogareff était
déjà maître d'Omsk, et il pressait d'au-
tant plus le siège du haut quartier de la
ville, qu'il avait hâte derejoindre Tomsk,
où le gros de l'armée tartare venait de
se concentrer.

Tomsk, en effet, avait été prise par
Féofar-Khan depuis quelques jours, et
c'est de là que les envahisseurs, maître s
de la Sibérie centrale, devaient marcher
sur Irkoutsk.

Irkoutsk était le véritable ob j ecti f d'Ivan
gareff.

Le plan de ce traître était de se faire
agréer du grand-duc sous un faux nom,
de capter sa confiance, et, l'heure venue,
de livrer aux Tartares la ville et le grand-
duc lui-même.

Avec une telle ville et un tel otage,
toute la Sibérie asiatique devait tomber
aux mains des envahisseurs.

Or, on le sait, ce complot était connu

du czar, et c'était pour le déjouer qu'a-
vait été confiée à Michel Strogoff l'im-
portante missive dont il était porteur.
De là aussi, les instructions les plus sé-
vères qui avaient été données au jeune
courrier, de passer incognito à travers la
contrée envahie.

Cette mission, il l'avait fidèlement
exécutée jusqu'ici, mais, maintenant,
pourrait-il en poursuivre l'accomplisse-
ment?

Le coup qui avait frappé Michel Stro-
goff n'était pas mortel. En nageant de
manière à éviter d'être vu, il avait at-
teint la rive droite, où il tomba évanoui
entre les roseaux.

Quand il revint à lui, il se trouva
dans la cabane d'un moujik qui l'avait
recueilli et soigné, et auquel il devait
d'être encore vivant. Depuis combien de
temps était-il l'hôte de ce brave Sibé-
rien? il n'eût pu le dire. Mais, lorsqu'il
rouvrit les yeux, il vit une bonne figure
barbue, penchée sur lui, qui le regardait
d'un œil compatissant. Il allait deman-
der où il était, lorsque le moujik, le pré-
venant, lui dit :

— Ne parle pas, petit père, ne parle
pas ! Tu es encore trop faible. Je vais te
dire où tu es et tout ce qui s'est passé
depuis que je t'ai rapporté dans ma ca-
bane.

Et le moujik raconta à Michel Strogoff
les divers incidents de la lutte dont il
avait été témoin, l'attaque du bac par
les barques tartares, le pillage du taren-
tass, le massacre des bateliers !...

Mais Michel Strogoff ne l'écoutait
plus et, portant la main à son vêtement,

il sentit la lettre impériale, toujours ser-
rée sur sa poitrine.

Il respira, mais ce n'était pas tout.
— Une jeune fille m'accompagnait!

dit-il.
— Ils ne l'ont pas tuée! répondit le

moujik, allant au-devant de l'inquiétude
qu'il lisait dans les yeux de son hôte.
Ils l'ont emmenée dans leur barque, et
ils ont continué de descendre l'Irtyche !
C'est une prisonnière de plus à joindre à
tant d'autres que l'on conduit à Tomsk !

Michel Strogoff ne put répondre. Il mit
la main sur son cœur pour en compri-
mer les battements.

Mais, malgré tant d'épreuves, le senti-
ment du devoir dominait son âme tout
entière.

— Où suis-je ! demanda-t-il.
— Sur la rive droite de l'Irtyche, et

seulement à cinq verstes d'Omsk, répon-
dit le moujik.

— Quelle blessure ai-je donc reçue,
qui ait pu me foudroyer ainsi ? Ce n'est
pas un coup de feu ?

— Non, un coup de lance à la tête, ci-
catrisé maintenant, répondit le moujik.
Après quelques jours de repos, petit
père, tu pourras continuer ta route. Tu
es tombé dans le fleuve, mais les Tar-
tares ne t'ont ni touché ni fouillé, et ta
bourse est loujours dans ta poche.

Michel Strogoff tendit la main au
moujik. Puis, se redressant par un subit
effort :

« Ami, dit-il, depuis combien [de
temps suis-je dans ta cabane ?

— Depuis trois jours.
— Trois jours perdus !

— Trois jours pendantlesquels tuas
été sans connaissance !

— As-tu un cheval à me vendre ?
— Tu veux partir?
— A l'instant.
— Je n'ai ni cheval ni voiture, petit

père ! Où les Tartares ont passé, il ne
reste plus rien !

— Eh bien, j'irai à pied à Om?k cher-
cher un cheval...

— Quelques heures de repos encore,
et tu seras mieux en état de continuer
ton voyage.

— Pas une heure!
— Viens donc! répondit le moujik,

comprenant qu'il n'y avait pas à lutter

contre la volonté de son hôte. Je te con-
duirai moi-même, ajouta-t-il. D'ailleurs
les Russes sont encore en grand nombre
à Omsk, et tu pourras peut-être passer
inaperçu.

— Ami, répondit Michel Strogoff, que
le ciel te récompense de tout ce que tu
as fait pour moi !

— Une récompense ! Les fous seuls en
attendent sur la terre, » répondit le
moujik.

Michel Strogoff sortit de la cabane.
Lorsqu'il voulut marcher, il fut pris
d'un éblouissement tel que, sans le se-
cours du moujik, il serait tombé, mais
le grand air le remit promptement. Il
ressentit alors le coup qui lui avait été
porté à la tête, et dont son bonnet de

fourrure avait heureusement amorti la
violence. Avec l'énergie qu'on lui con-
naît, il n'était pas homme à se laisser
abattre pour si peu. Un seul but se dres-
sait devant ses yeux, c'était cette loin-
taine Irkoutsk qu'il lui fallait atteindre !
Mais il lui fallait traverser Omsk sans
s'y arrêter.

(A suivre.)
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décisions de la Chambre. On prête même à
M. Méline ce propos :

— Je ne pense pas qu'il puisse -, être ques-
tion avant un an de négocier avec.aucune
puissance au-dessous cru' tarif 'minimum, •
car il sera impossible de se rendre compte
de ses effets avant ce délai. Dans Un an,
nous verrons, mais aujourd'hui, on rencon-
trerait pour repousser toute concession la
même majorité que celle qui vota l'ensemble
du tarif.

Ajoutons que cette opinion est loin d'être
unanimement partagée et que certains dé-
putés, partisans cependant des tarifs doua-
niers, se montrent tout disposés à modifier
le nouveau régime dans ce qu'il pourrait
avoir d'excessif ou de contraire aux intérêts
généraux du pays.

Cette question mise à part, les premières
séances paraissent devoir être très calmes.

Les boulangistes sont décidés à reprendre
sur de nouveaux errements, l'incident Laur-
Constans.

C'est M. Chiche qui, cette fois serait
chargé du rôle principal en interpellant le
ministre de la justice sur la fin de non rece-
voir par le parquet à j la plainte du député
de Neuilly. On ne prévoit 'pas que la Cham-
bre s'arrête plus de quelques minutes à
cette question et consente, sur les objurga-
tions des députés boulangistes, à dicter' des
ordres au pouvoir judiciaire.

M. Hubbard reprendra également sa mo-
tion tendant à faire voter, l'urgence sur-le
projet du gouvernement relatif aux asso-
ciations. On sait que le jour même de la
séparation, M. Hubbârd avait développé un
ordre du jour en ce sens, mais que sur la
très juste observation de M. Floquét que le
projet n'était pas distribué et qu'il était illo-
gique de demander à la Chambre de pro-
noncer l'urgence sur une réforme qu'elle
ignorait encore, le député de Seine-et-Oise
avait retiré son ordre du jour.

Ce projet, repris depuis cette époque par
le gouvernement et légèrement modifié, sera
distribué, dès demain, aux députés.

* Enfin, on dit également que M. Hervieû,
poserait une nouvelle question à M, Ribot,
sur la situation du Co-n'gôj "après quoi;' là
Chambre pourra aborder l'examen des pro-
positions qui restent, à son ordre du jour,
loi sur lès accidents, répression de la fraude
dans la vente des beurres, réforme des pres-
tations, etc. Ce n'est: pas la besogne qui lui
manque, et elle n'aura que l'embarras du
choix.

FRANCE
1
 ET SUISSE

Berne, 11 février.

Des dépêches parties de Berne ont parlé
d'un mouvement qui se serait manifesté,
notamment à Genève, auprès des pouvoirs
publics, afin de les amener à exiger que la
France consentît à une réduction sur le tarif
.minimum. Ce faitest absolument inexact.
.Quel que soit le désir d'une entente entre
les deux pays, les commerçants savent
qu'une pression violente serait sans résultat.

On a dit aussi que le gouvernement fran-
çais avait donné l'ordre à ses agents de per-
cevoir, à partir du .l«r février,, une prime de

j6 francs par certificat d'origine.
Ce fait est inexact. Cette perception était ;

un droit fiscal à percevoir dès le 1er février,
la convention de 1882 n'existant plus. Néan-
moins, en présence d'une réclamation iso-
lée, le gouvernement français a donné pour
instruction à ses agents de suspendre cette
perception jusqu'à nouvel avis.

D'ailleurs, l'application de cette mesure,
avec laquelle on à essayé de faire grand
bruit, avait produit 12 fr. en six jours.

 — «Q^Sn . ' '
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Kl. CONSTANS EN ITALIE
Turin, 11 février.

M. Constans est arrivé, ce matin à 10 heu-;
res 55. Il est descendu au restaurant dé la '
gare.

Le ministre repart cette après-midi à
2 heures 12 pour Modane. •

Paris, 11 février.

LE CZAR ET LA SERBIE
Dans une lettre adressée de Saint-Péters-

bourg à un de ses amis de l'état-major, le.
colonel de Bange-, qui a reçu une importante
commande du gouvernement serbe, cite tex-
tuellement le propos suivant, que lui a tenu
l'empereur de Russie :au cours d'un entrer
tien particulier:': « Plus que jamais, je dé-
sire voir l'a rméi; serbe prête à toute éven-
tualité. »

SOCIÉTÉ DES AGRICULTEURS DE FRANCE
L'ouverture de la session générale de la

société des agriculteurs de France a eu lieu
aujourd'hui à 2 heures, à l'hôtel Continen-
tal, sous la présidence du marquis de Dam-
pierro.

Le président 'a ouvert la séance par un
discours dans lequel il a exprimé l'espoir
que l'établissement des nouveaux tarifs
douaniers aurait, d'excellents résultats pour
les intérêts représentés par la société ; lia
ensuite constaté les progrès faits par la so-
ciété. Cet état de prospérité lui a permis
d'acquérir, rue d'Athènes, un hôtel où sera
installé le siège social.

: , «««-

SOCIÉTÉ D'EÉUnAGEÉNT A 'L'AGBICULCUBfi

Paris, 11 février.

La Société patipnale d'encouragement à
l'agriculture tiendra son assemblée générale
annuelle les 17, 18 et .19 février, à l'Hôtel
Continental, sous la présidence de M. Jules
Guichard, sénateur. Cette réunion sera mar-
quée par des discussions importantes sur la
production des céréales dans le monde en-
tier, l'influence des engrais, la réforme des
boissons, les organisations qui, au lende-
main du vote des nouveaux tarifs douaniers,
s'imposent aux méditations des agriculteurs
et à la sollicitude des pouvoirs publics.

Le jeudi 18 février aura lieu le banquet
annuel auqireE'asëiStèïont le ministre de
l'agriculture et un grand nombre de notabi-
lités parlementaires et agricoles.

Comme les années précédentes, les di-
verses compagnies-de-ehemins de fer accor-
dent une réduction de cinquante pour cent
sur le parcours aux membres des sociétés
qui viendront à Paris à cette occasion.

 ! -*- :—
Le Crime de la me Ramhteau

Paris, 11 février.

Un de nos* confrères a vu hier Guichon,
qu'on avait feru un moment l'auteur de l'as-
-;:.-oin;tt do la rue de Rambuleau. Guichon
a. iicuuté ai^isi-,la nuit mouvementée qu'il
a assée enqmson dans le bureau d'un ins-
pi cteur :

« Cette nàrt, a-t-il dit, a été atroce. On m'a
interrogé j Sera' à onze heures du soir, et
puis alors ofi fea envoyé coucher.

« Je donnais comme une masse, car j'a-
vais passé if! nuit précédente tout entière en
interrogatoire,  '-te, lorsque
vers deux heures du matin, on m'éveille I
brutalement en me secouant Dieu sait avec C
quelle force : « Eh bien ! mon vieux, me dit J

un agent qui s'est assis au bord de mon lit,
es-tu plus raisonnable? Allons avoue, le
juge a vu ton dossier,, ce n'est plus qu'une
affaire de meurtre. Tu attraperas cinq ou
six ans de travauxt forcés, voilà tout. Tiens,
prend donc un verre de cognac. »

« L'agent me fait boire coup sur coup
deux verres de cognac : « Allons, avoue,
me dit-il, qu'est-ce que ça te fait? Tu aimes
mieux qu'on trouve les preuves de ta culpa-
bilité? »

« Je renvoie l'agent,, qui s'éloigne, et je
me rendors. Une demi-heure après, on me
réveille de nouveau de la même manière.
Nouveaux verres de cognac, nouvelles ten-
tatives pour me faire avouer. Enfin, une
troisième fois, on vient encore me réveiller.
Ce coup-ci, on me traite de sale italien, sous
prétexte que je suis né en Savoie avant
l'annexion. Un agent me brutalise outra-
geusement et me dit que je ne mérite que
la guillotine. Et voilà leur façon d'agir. .

« Oh ! voyez-vous, monsieur, ces gens-là
sont capables de faire avouer un innocent.
Heureusement que moi j'ai l'esprit métho-
dique (sic). »

Et Guichon, en terminant son récit, se
plaint de ne savoir plus ou aller se loger.
On lui a donné congé de l'appartement qu'il
habitait rue Rambuteau. « J'aurai bien de
la peine, dit-il, à. supporter maintenant
l'existence. Je ma tuerai. Pour ce que vaut
ma carcasse ! »
. -«C^cc- — 

La Folle et l'Enfant

:, Ajaccio, 11 février.

Le hameau de j'Serra, près de Vezzani,
vient d'être le théâtre d'une scène hor-
rible.

Dans une maisorinette de ce hameau, ha-
bite la nommée Bonelli, Marie-Xavière, une
malheureuse folle et paralytique. Dans un
accès, la folle a pu s'emparer d'une hache
et en porter des

:
 coups violents sur son

neveu, Laurent Bonelli, enfant âgé de
4 ans. ,

Le pauvre petit tomba inanimé aux pieds
de .sa tante ; celle-ci le prit et eut la force de
le jeter dans le feu.

La folle s'assit alors au coin de la che-
minée dont le 'feu léchait le corps de
l'enfant et elle ;se mit à chanter un
lamento. ' ' ; ,

A ce moment, uh parent de la folle 'péné-
tra dans la pièce où se passait ce drame
atroce et s'empressa de retirer dû feu le corps
de l'enfant.

Quelque extraordinaire que la chose puisse
paraître, le pauvre petit n'était pas mort : il
a survécu encore deux jours à ses horribles
souffrances.

La pauvre folle a été séquestrée.

j j *B$^3B*~ ——

DEUX_SUICIDES
Châlons-sur-Marne, 11 février.

Ce matin, à huit heures, un jeune homme
de 17 ans, Charles Ghedau, élève-externe de
l'école des arts et métiers de Ghâlons, a été
trouvé mort chez lui, 80, rue de la Marne.
Charles Chedeau s'était asphyxié dans sa
chambre à l'aide d'un réchaud de charbon.
On ignore les motifs qui l'ont poussés à se
suicider.

Paris, 11 février.

Le général russe Haiford, venu à Paris, il
y a environ trois mois, pour faire soigner
une grave maladie du larynx, s'est suicidé
en se tirant un coup de revolver à la tempe
dans l'appartement qu'il habitait à l'hôtel
du Louvre.

M. Haiford avait 72 ans ; il était major-
général russe,

C'est pour échapper à des souffrances in-
tolérables qu'il s'est tué.

 -o^»

MENUS FAITS

Paris. 11 février.

Le vice-amiral Devarenne, inspecteur gé-
néral de là marine, est mort ce matin à
Paris.

,', L'auteur du vol commis au musée de
Cluny a été arrêté hier soir. C'est un gardien
du musée nommé Jardin. Les objets volés
ont été retrouvés dans les sous-sols du mu-
sée, où Jardin les avait cachés.

.", A l'Académie française : M. Pierre Loti
arrive aujourd'hui à Paris, venant de la Bi-
dassoa, où il a laissé, pour quelques jours,
la canonnière le Javelot, qu'il commande.
M. Loti vient soumettre son discours de
réception à M. Mézières, qui lui répondra.
Le jour de la réception n'est pas encore fixé.

,*, Contrairement aux bruits qui ont couru,
il n'y a aucune corrélation entre la mort du
curé de Volvic, l'assassinat du feimierDurif
et l'affaire Flot. Ni le curé de Volvic ni Durif
n'étaient témoins dans l'affaire Flot. Le curé
est mort des suites d'un anévrisme, et Durif
a été assassine par sa femme et par Char-
thonnet, qui n'avaient aucun intérêt dans
l'affaire du crime de Thiers.

,', Un grave accident vient de se produire
à Sçhaerdihg, dans la Haute-Autriche. Une
chaudière de. distillerie à fait explosion. Plu-
sieurs "employés ont été sérieusement
blessés.

,*, Ce matin, on donne de meilleures nou-
velles de la santé de M. Germain, député de
l'Ain.

.*. On annonce, comme très probable,
l'élection de M. Sauton, à la présidence du
conseil municipal de Paris.

,'. Les Polonais de Russie adressent aux
journaux deGalicie, quiles avaient invités à
s'abstenir de toute manifestation à l'occasion
du centenaire du partage de la Pologne, une
protestation déclarant qu'il est tem ps de faire
revivre l'esprit national polonais.

,", Pendant les. grandes manœuvres qui
auront lieu, cet automne, en Hongrie, l'em-
pereur d'Autriche se rendra à Fuonkirehen.
Les attachés militaires étrangers seront ad-
mis à suivro les manœuvres.

. ——  mag^i» ' —

Dépêches Diverses
UN PROCÈS PARISIEN

Paris, 11 février.

Un procès très parisien, par l'illustre nom
d'un ;deS plaideurs tout au moins, a été
appelé hier devant la troisième chambre du
tribunal civil de la Seine, présidée pai M.
Lauth.

Le procès en lui-même est fort banal :
une dsmande en dommages-intérêts et en
paiement, s'élevant à 11,730 francs, intentée
par un fabricant d'horlogerie de Genève,
contre un de ses clients... Mais le client est
M. Georges Hugo, le petit-fils de l'auteur de
la Légende des Siècles et de l'Art d'être
grand-père.

iM. Retouret, le demandeur, a vendu à M.
Georges Hugo pour 2,730 francs de bijoux ;
il ignorait la qualité de mineur de son
client, dont une dame, M me de B .., lui avait
vanté la fortune et les hautes relations.

Le défendeur a réglé sa dette en billet,
mais le premier seulement de ces billets a
été payé et M. Georges Hugo a invoqué sa
jualité de mineur.

L'affaire a été renvoyée à huitaine pour
es plaidoiries.

L'AFFAIRE ANASTAY

Anastay a été transféré, hier matin, à la
Conciergerie, où il a été interrogé. A une
question de l'avocat général lui demandant
de préciser les mobiles de son crime, il a
répondu d'un ton très dégagé : « Dans la si-
tuation où je me trouvais, je n'avais pas.
d'autre alternative qu'un meurtre. Voilà
tout ce que j'ai à vous dire, et maintenant
laissez-moi tranquille. »

L'AFFAIRE VAUBOURG

La cour d'assises jugera jeudi Vaubourg,
le meurtrier du jeune débardeur Boutry.
M« Félix Decori assistera l'accusé.

L'AFFAIRE DE IVIENOu

Bordeaux, 11 février.

Le jugement dans l'affaire de Menou a été
rendu aujourd'hui.

Le tribunal, retenant les chefs d'accusa-
tion d'abus de confiance au nombre de vingt,
d'escroqueries au nombre de six, et de ban-
queroute simple, a condamné M. de Menou
a cinq ans de prison et 10© francs d'amende.

En ce qui concerne Desgravbrs, attendu
que les charges relevées contre lui sont très
graves, mais qu'il y a doute et qu'il doit
bénéficier dé ce doute, il le relaxe des fins de
la poursuite..

En ce qui concerne Laurent, partie civile,
le tribunal leur adjuge ses conclusions,
c'est-à-dire les dépens comme dommages-
intérêts.

UN INCIDENT MALHEUREUX

Riom, 11 février.

Pendant l'audience d'hier, un incident
malheureux, qui ne peut avoir de suites
graves, s,est produit devant la principale
porte du palais. Une foule nombreuse sta-
tionnait dans la rué attendant le résultat du
procès des frères Flot, et les soldats avaient
grand'peine à là contenir. Un siemr Chapon,
qui avait été probablement un peu brusqué
par un soldat, se jeta sur lui, furieux, et le
frappa. Le soldât dégaina et frappa son •
agresseur d'un coup de baïonnette dans le
flanc droit. Chapon s'affaissa. Un médecin
appelé en toute hâte examina la blessure et
ordonna le transport immédiat du blessé à
l'hôpital.

Le SappIiCB lia la « Garrotte »
Exécution des anarchistes de Xérès. — La

veillée de l'échafaud. — La dernière nuit des ,
condamnés. — Scène déchirante. — L'exécu-
tion.

Un de nos confrères parisiens publie le compte
rendu suivant de l'exécution des anarchistes es-
pagnols à Xérès :

Je viens d'assister au spectacle le plus hor-
rible qu'il m'ait jamais été donné de voir :
à l'exécution par la « garrotte » des quatre
anarchistes condamnés à mort : ni la guillo-
tine, ni la pendaison ne peuvent donner
l'idée d'un pareil supplice.

L'émotion qui régnait à Xérès depuis les
événements que l'on sait était devenue, de-
puis deux jours, on ne peut plus intense. De
nombreuses familles ont quitté la ville pour
ne pas assister à l'exécution.

La Journée d'hier. — La Grâce refusée
De vains efforts ont été tentés dans la

journée d'hier par l'évêque de Cadix auprès
de la reine régente. Celle-ci a reçu l'évêque
en audience, hier, et a sollicité la grâce des
condamnés. Les ministres, immédiatement
convoqués,, ont déclaré qu'ils ne pouvaient
conseiller de faire grâce en présence de
l'énormité des crimes commis.

La réponse des ministres et de la reine a
été connue vers 8 heures, hier soir, à Xérès,
et n'a fait qu'ajouter à la lugubre tristesse
de la population. On savait d'ailleurs à quoi
s'en tenir par l'échee de là commission des
ouvriers en bâtiment.

Hier soir, à huit heures, le général Castil-
lejos, commandant la place de Xérès, a vi-
sité les condamnés dans la chapelle.

Il leur a demandé à,chacun s'il pouvait
leur être utile à quelque chose dans la me-
sure de la loi.

Lebrijano lui a recommandé son frère ;
quant aux faits dont on l'accuse de s'être
rendu coupable pendant l'émeute, il a dé-
claré qu'il est innocent.

Zarzuela lui a recommandé sa femme qui
se trouve dans un état intéressant. Il a pris
Dieu à témoin de son innocence.

Busiqui a protesté également de son in-
nocence.

Le quatrième condamné, Lamela, à gardé
le silence.

Les quatre condamnés, transportés dans
la chapelle, étaient alors gardés par douze
soldats, dont quatre se tenaient à la porte
de la chapelle.

A l'intérieur étaient placés quatre bancs
et quatre lits.

Zarzuela paraissait calme et non abattu ;
Lamela se montrait raide, presque stoïque,
tendis que Busiqui pleurait et se lamentait;
il s'est confessé dans l'après-midi d'hier à un
père franciscain.

Lebrijano était résigné ; il est resté long-
temps en conférence avec le chapelain de la
prison.

Lamela a remis au prêtre cinq douros et
sa. montre en argent, avec prière de les re-
mettre à sa mère.

Les condamnés ont dîné de bon appétit.
Le menu était composé de soupe, jambon,
confitures, vin de Xérès et eigares de la Ha-
vane.

Lebrijano a demandé à être photogra-
phié, mais les autorités n'ont pas accepté sa
demande.

Le testament des condamnés. — La
fiancée de Busiqui.

Il y a eu des scènes navrantes dans la
chapelle.

Lamela a reçu la visite de sa mère ; Zar-
zuela, celle de ses enfants ; Lebrijano, celle
de son frère ; Busiqui, celle de sa fiancée et
de son père.

Ce n'est pas sans peine que Busiqui a ob-
tenu de voir sa fiancée. On ne le lui a ac-
cordé qu'à la seconde demande. Cette entre-
vue a été déchirante. La fiancée lui a de-
mandé de lui donner comme souvenir son
mouchoir.

Busiqui laisse à son père l'argent qu'il
avait remis aux frères de la Charité à son
entrée en chapelle, et à sa fiancés les quel-
ques meubles achetés en vue de son pro-
chain mariage.

Larzuela a prié son défenseur de retirer
du Mont-de-Piété une montre qu'il y avait '
mise et de la remettre à sa mère.

Lamela a refusé énergiquement de se con-
fesser.

Lebrijan« a demandé que son père l'ac-
compagnât à l'échafaud. On lui a accordé
cette faveur.

Devant quatorze témoins, Lebrijano, ne
sachant pas écrire, a apposé une croix au
bas l'un document par lequel il abjure les '
doctrines anarchistes.

A 10 heures 1/2, personne n'a plus été
admis auprès des condamnés qui sont res-
tés seuls avec les prêtres. On les a fait sou-
per légèrement. J'ai appris que, quand ils
se sont vus seuls avec les prêtres, ils ont
commencé à perdre de leur courage.

Détail d'une cruelle mais rigoureuse vé-
kéirajui il et '<! . , :- dfe l.< i»-i-
ano marquait Si pui.sat.iodb ; celui' de Lar-
:uela, 80. Lamela et Busiqui étaient plis
igités. Leur pouls donnait 90 et 94 puisa-
ions.

L'échafaud
Six heures du matin. — Un temps triste

et gris. Une pluie fine tombe.
Sur la place située devant la prison se

dresse l'échafaud, qui a été construit pen-
dant la nuit. La plateforme est tendue de
noir sur les côtés. Elle mesure 12 mètres de
long et 6 de large.

L'échafaud est élevé à 1 m. 50 au-dessus
au sol.

Les poteaux auxquels seront liés tout à
l'heure les condamnés sont séparés par des
sortes de paravents.

Ysici les « garrottes ». Il y en a quatre.
Sur la plateforme à laquelle on aecède par
un esealier de quelques marches, le patient
doit s'asseoir sur un plateau placé au milieu
de la plateforme ; un peu plus haut, à hau-
teur du cou, se trouve un eollier de fer qui
s'ouvre et se referme par une clavette., A la
même hauteur que le collier, un tourniquet
sert à serrer et à desserrer au moyen d'une
vis.

On prend le cou du patient dans le collier
de fer, on le referme avec la clavette; à un
signal donné, le bourreau qui e«t placé der-
rière le poteau, donne un tour de tourniquet
et le collier, : en se rapprochant du poteau,
étrangle le patient. Pour dissimuler au pu-
blic le visage du patient, dont la contraction
est épouvantable, le bourreau doit le recou-
vrir d'un capuchon.

L'exécution
Sept heures moins le quart., — Une

grande agitation se produit aux alentours
de la prison. Des groupes se. forment sur la
place, sombres et silencieux. Les troupes
Viennent se masser autour de l'échafaud.
Les gendarmes à cheval repoussent la foulé,
qui grossit d'instant en instant, et font la
haie de la prison à l'échafaud.

Des chants religieux, lentement psalmo-
diés s'élèvent. La porte de la prison s'ouvre,
laissant d'abord le passage à des prêtres en
surplis et à des moines; ceux-ci ont la tète
recouverte de la cagoule ; chacun tient en
main un cierge fumeux.

Une charrette traînée par des mulets vient
se ranger devant la porte. Tout à coup
apparaissent les quatre condamnés, escor-
tés par les gendarmes ; trois . d'entré eux
sont soutenus par des prêtres ; oh les
hisse dans la charrette. Lamela y monte
seul. . , ' ,

En quelques instants, la. charrette est
rendue au pied de l'échafaud. Lamela. Bu-
siqui, Lebrijano, qu'accompagne son frère,
et Larzuela franchissent les degrés d'un pas
ferme..

Les voilà sur la plate-forme, bien en
lumière, le visage tourné du côté de la"
foule.

L'officier de justice lit à haute veix l'arrêt
qui les condamne.

Les moines et les prêtresse rangent de
chaque côté de la plate-forme et chantent les
prières des morts.

Le bourreau de Grenade et ses aides s'em-
parent de Busiqui et dé Lebrijano; celui de
Madrid prend Lamela; celui de Séville, Zar-
zuela.

Avec nn terrible ensemble, ils font asseoir
les condamnés et les lient au poteau. En
même temps, le cou des quatre condamnés
est saisi dans l'anneau de fer. En même
temps, les quatre bourreaux font mouvoir
les leviers qui font mouvoir eux-mêmes
la vis de strangulation..... En même temps,
ils font tomber sur la tête des malheureux
le capuchon noir qui doit cacher aux
spectateurs les hideuses convulsions de
leurs traits, et qui indique que justice est
faite.

 Et sur la charrette jui attend, — les
moines de la Charité emportent peu d'ins-
tants après quatre cadavres, qu'ils vont
mettre en terre dans le coin du cimetière ré-
servé aux suppliciés.

Nul incident. Ces hommes sont bien
morts.

La ville est tranquille, mais elle est at-
terée.
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RHONE
Villefranche. — Outrage public à la pu-

deur. — La police de Villefranche s'est oc-
cupée hier d'une affaire assez malpropre qui
se serait passée en novembre 1891 dans un
débit de beissons de la rue Nationale. Il
s'agirait, paraît-il, d'une scène d'orgie avee
exhibition et d'un pari aussi malpropre
qu'original, exécuté en présence de quelques
consommateurs.

Dans son; information, M. le commissaire
de police ' implique plusieurs personnes
(hommes et femmes), qui auront à répondre
devant le tribunal correctionnel du délit
d'outragé public à la pudeur.

— Accident du travail.— Hier soir, un
sieur Benoît Narbaud, 42 ans, au service de
MM. Limousin, portait une .bonne de char-
bon à un locataire de la maison n° 30, rue
Victor-Hugo, à Villefranche, lorsque, par
suite d'un faux mouvement, il est tombé du
deuxième étage.

La police l'a fait transporter à l'hôpital ;
son état est grave.

~ — Banquet. --- L«s hommes appartenant
à la classe de 1871, de la commune de Gran-
dris, qui désireraient fêter le vingtième an-
niversaire de leur classe, sont priés d'assis-
ter au banquet qui aura lieu dimanche 14
février, chez M. Depay, hôtel de l'Union. Le
prix est fixé à 2 fr. 50.

Les adhésions .seront reçues jusqu'à jeudi.

— Arrestation. — MM. Revin et Veillas,
négociants à Villefranche,. s'étant aperçus
que plusieurs fois des che mises confec-
tionnées par leur maison avaient, disparues,
se décidèrent aujourd'hui à porter plainte
à M. le commissaire de police.

L'enquête ouverte aussitôt par ce magis-
trat a amené l'arrestation de la mère et de
la fille C... qui, du reste, n'ont point tardé à
faire des aveux complets, et il a été établi .
que plusieurs chemises neuves et non ter-
minées avaient été achetées à bas prix par
un marchand de chiffons qui sera poursuivi
également pour complicité de vol par
recel.

Cours. — Accident. — Hier, le nommé
Lersche, gareur, chez M. Maréchallat, fabri-
cant de couvertures, mettait du colon dans
une machine, quand tout à coup il se fit
prendre la main dans un engrenage qui lui
a broyé la main.

M. Maréchallat l'a fait conduire en voi-
ture à son domicile où le docteur Senac lui
prodigué les premiers soins.

Son état demande quelques jours de
repos.

— Maison effondrée. — A la suite des
pluies torrentielles de quatre jours et d'un
vent formidable dans la nuit de lundi à
mardi, la maison du sieur Valentin, hameau
de Girerd, s'est effondrée vers minuit.

Il n'y a pas eu d'accident dé personnes.

Givors. — Société d'encouragement des
icoles laïques. — La société informe le pu-
Dlic que la réunion générale, pour le compte
•endu de son mandat et le renouvellement
le la commission aura lieu le samedi 13 cou-
•ànt, à 8 heures du soir, dans la salle des
dédions à THôtei de Vide, à cet effet la
^pamissiaa i'p vie.;: MM. les membres delà
.M air qui n'aurai! ni pas encore versé leurs
;otisations de bien vouloir profiter de ce
our pour le faire ; elle croit en outre de son
levoir de porter à la connaissance des socié

taires ainsi qu'à celle des intéressés le nombre
et la nomenclature des objets distribués
pendant la période de 1891.

Voici ce qui a été , distribué : livrets de
caisse d'épargne, 58; prix de gymnastique,
21; jouets aux écoles maternelles pour la
distribution des prix, 350,: paires de galoches,
391 ; tabliers, 380 ; pontalons, 118; chemises,
77 ; tricots, 132 ; blouses* 21 ; paiaes de bas,
55 ; casquettes, 44.

LOIRE

Rive-de-Gier. — France prévoyante. —
La recette mensuelle de la France Pré-
voyante, aura lieu dimanche, 14 courant, de
10 'à 11 heures du matin, dans la salle de la
Justice de Paix.

Les nouvelles adhésions seront reçues
dans cette séance.

— Théâtre. — Dimanche,. 14 couranti
salle des Coneerts, grande soirée dramati-
que, donnée au bénéfice de M. Marion, avec
le concours de plusieurs artistes lyonnais.

Le spectacle sera :' César Borgia ou l'Em-
poisonneur de l'Italie.,, grand .• drame ,en
cinq actes, ,avec décors et costumes analo-
gues; à la pièce. . '. '-„,,. ,, ..,. v. .

Rien ne sera négli'é pour donner le plus
brillant éclat à cette charmante soirée, de fa- :
mille.

Prix des places : premières, 1 franc ; se-
condes, 0,60; troisième, O/iO.

Ouvu-ture des bureaux, 7 heures; lever
du rideau, à 8 heures. • • ,

Saint-Chamond. — Marche du jeudi. —
Voici les résultats durilarché d'hier : (fio/r:

Vaches amenées 140; vendues 80, de 1150
à 250 fr. la tête; veaux amenés 18, vendus
18, de 75 à 80 fr. les 100 kilos ; moutons
amenés 15, vendus 15, de 80 à 95 fr;les 100
kilos; porcs amenés 100, vendus 90, de 84
àOOfr. les 100 kilos. ....

— Rixe. — Un individu vient d'être arrêté
par la police pour coups ef blessures, c'est
un nommé Jacques Garnier, âgé de 26 ans,
qui, sans aucune raison, ,a. accosté rue
Froide un passant, Maurice Four, dit Vér-
dillon; un jeune homme entendant crier au
secours, chercha à le dégager des mains de
Garnier, mais ce dernier tourna sa' fureur
sur Glusel qui, reçut à son tour plusieurs
coups de poing sur la figure ';. des agents qui
se trouvaient" à proximité se mirent à là
poursuite du mauvais garnement qui a déjà"
à son actif plusieurs condamnations pour
des faits^semblables. , ...

Roanne. — Procès-verbal. — Le nommé;
Michel Girard, 36 ans, marchand forain,,,
rue : Saint-Jean, s'est vu dresser un procès-
verbal pour violences et voies de faits graves
envers sa femme, âgée de 23 ans.

— Nécrologie. — Le citoyen Louis' Dè-
lorme, conseiller .municipal socialiste, âgé
de 33 ans, est décédé ce matin des suites ae
là petite vérole noire qui sévit d'une ma-
nière grave dans nos faubourgs et où plu-
sieurs cas mortels se sont déjà produits. '

— Nomination. — .M..Fayre, commissaire
de police de' 4e classe à Roanne est nommé
en la même qualité à Rive de-Gier Se,classe.

Nous adressons à M.. Favre nos sincères
félicitations pouf son juste avancement en '
même temps que nos. regrets .pour son dé-
part de notre ville, où il avait su s'attifer
toutes, les sympathies. . „

— Société philharmonique. — Cette .so-
ciété donnera samedi soir, au Grand-Théâ-
tre, un. grand concert à ses membres hono-
raires, sous la direction de- M. Alexandre
Luigini, et avec le gracieux concours de
MUe Blanche Thibaud, lauréat et de M. Far-
gues, professeur au conservatoire de Lyon.

La soirée sera terminée par Fille àmarier,
une amusante saynète de Georges Richard
jouée par trois avocats' de..notre ville,

— Rupture d'une noddùiie d'eau , — Hier
matin, vers 11 heures, un nouveeu tuyau
de notre canalisation a sauté sur. le pont de
la levée qui traverse la voie ferrée du canal

Les dégâts sont purement matériels.

DROME
Valence. — Acte de probité. —- Dernière-

ment, M. Marcqin,. soldat musicien'' à l'école
d'artillerie, perdait son portemonnaie.ien
ville. «iuj [-m ,

Un de nos confrères de -la presse régio-
nale, l'ayant trouvé en revenant de. la gare
le matin, s'est empressé de le rendre, à son
propriétaire qui avait eu la bonne précau-
tion de graver .son nom à l'intérieur dudit
porfemonnaie.

— Balde, la Fanfare. — La commission
réserve des prix sérieux aux plus beaux cos-
tumes et groupes. 1 '  ".-

Certaines indiscrétions, nous permettent
de signaler aussi que nos artistes du théâ-
tre se; proposent de faire, une .entrée qui,,,
sans conteste, 1 sera une des attractions de
cette soirée dansante.

— Pris sur le fait. — Ce matin le mar-
ché qui se tient su]>la place des Clercs était
visité par plusieurs pick-pokets, un de ces
messieurs qui se livrait à un exàhien dé- •
taillé de la poche d'une maraîchère a été
pris en flagrant délit et amené au commis-
sariat de police où il a déclaré se nommer
Jean-Marie St-Cyr, âgé de 19 ans, natif de
Saint-Etiehhe (Loire)., Disons que, ce triste
ùre qai n'avait aucun papiers sur lui. a été
?croué et sera mis à la disposition de Ml le
procureur delà République.

— Théâtre Guignol. — Tous les soirs au -
3afé d'Orient tenu par M. Boùrget', la troupe
de M. Vialette obtient un succès légitime et
cet établissement devient dé jour en, jour le
rendez-vous des familles désirant passer
me soirée agréable.

., MOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, llfévrier

1 heures soir :
Hauteur du baromètre : 752. — Température :

f 4». — Direction du. vent : Nord. '^- Màxi-
num de température dans les 24 heures : + 6"
— Minimum de température dans les 24 heures :
— 2° 

Situation générale. — Les pressions so sont
itendues à travers l'Europe jusqu'à l'est de la
Russie.

Le temps est au beau en France, la tompôra-
ure y est peu élevée, les vents soufflent du
sord,

Dernière Qieure. —, Le maximum de l'aire
ilevée se maintient au sud de l'Irlande. En
France, les pressions ont peu varié; la hausse •
ist de 1 "7m à Brest,. 2 à Valencia, 4. à Nice.

Les hauteurs sont do 762 aux îles Sanguinai-
es, de 775 à Brest.
Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel

luageux, temps assez beau.

*- *

Voici les mutations survenues dans le per- ,
onnel des maires et adjoints du département
lu Rhône : ^oa Mil 

Marcilly-d'A^ergues. — M. Jean-André
3urnier, a été élu adjoint le 14 janvier 180/1/.
n remplacement de M. Bu'nand, démission-
laire.

Rochetaillée. — M. François Groby, a été
lu maire, le 17 janvier 1892, en remplace- i
nent de M. Aubret, démissionnaire.

M. Hu. aes Eh ; ,• gtiï .>:. a etéxlrradjoint : 
ï même jour, en remplacement de M. Groby,
ommé maire.

*

1 Le comité d'achat du dépôt de remonte de
Mâcon effectuera ses opérations à Lyon le 26
courant, sur le cours du Midi, à neuf heures

1 du matin.
*

* *

Il vient de se constituer à Paris un comité
< d'agriculteurs, qui organise une souscription

pour offrir à M. Mélirje, président de la corn-*" •
mission des douanes à la Chambre des dépu- 

.tés, qui a déployé l'ardeur, l'énergie et le ta-
lent que l'on connaît, pour la défense et le
triomphe de la cause des intérêts agricoles

1
 français, un objet d'art, qu'il doit conserver

comme un souvenir durable pour les services
1 qu'il a,rendus à l'agriculture française, et de

frapper une médaille tommémorative qui sera
,pour toutes les branches de la production
"agricole l'affirmation de leur étroite soli- .

, darité.

Ce souvenir doit lui être remis dans un
banquet qui lui sera offert par les agriculteurs
français, à l'hôtel Continental, à Paris, le
lundi 22 février, pendant le concours général

; " agricole du Palais d4 l'industrie.
... ; Ce projet qui a étié accueilli avec enthou-

siasme, par quelques agriculteurs, le sera-t-il
par tous, c'est un peu douteux.

' Nous ne croyons.; pas que parmi les vrais
agriculteurs, ceux qui tiennent le soc de la
charrue,:-, la bêche,; il se trouve beaucoup
de souscripteurs.

- ,  - • *

'*. *

• C'était hier le tirage au sort du troisième
arrondissement. Les conscrits de la Guille
n'ont pas voulu étrç en reste avec leurs con-
citoyens, et ilsonttcnu à marquer cette jour-
née, la première de la; vie militaire. On les a
rencontrés dans dès. voitures qui, d'ordi-
naire, ne sont pas destinées au transport des '

 soldats,, précédés les ups de tambours et de
clairons, les autres d'un vulgaire accordéon
iqui>.teQuvait cependant le -moyen de donner
à la marche des groupes uh commencement
d'allure martiale. ;

La place du Pont présentait une animation''' c,
extraordinaire : les cafés voisin* ne chô«

'.maiept pa§, et jusqu'à la nuit. nos futurs sol-
dats ont déambulé à travers rues et carre-
fours, pleins d'une bonne -humeur et d'un
entrain qui, pour se manifester d'une façon
un peu bruyante, n'en étaient pas moins
francs. -«^a^_

*** fioiî gSIXiî.tîIj
Ce soir, inauguration de l'institut ozono

et oxygénothérapique, installé à la pharmacie
Dupui-s, i3, rué'Sàint-Dominique, d'après les

i systèmes de MM. Villon et Genin, fondés sur.
les théories de. M. Pasteur.

A cette séance d'inauguration, réservée à
MM. les docteurs ,etles membres delà presse,
M. Villon' exposera la méthode et donnera
des explications techniques sur le fonction-.,
nement des appareils employés dans Cet ins-
titut modela.

Les salles, éclairées, à la lumière électrique,
seront ouvertes de 7 à 10 heures du soir.

*
. . * *

Une noce au café :

Grosse afiluence de curieux, hier soir, vers
quatre heures et demie, devant un café de la
rue de la,République, à la porte duquel sta-
tionnaient huit ou dix voitures , de louage;
une cinquantaine de personnes en étaient
descendues, escortant une mariée avec son
iong.voile; et, -ses fleurs d'oranger, et les gar-
çofis d'honneur qui portaient d'énormes bou-
.quets. ,

En une minute,, le café a été envahi :
— Garçon, cinquante absinthes! a crié ce- '

lui de la bande joyeuse qui avait la plusbelle
voix.

Et la liqueur verte a circulé pendant qu'aux
vitres se collaient dès nuages de curieux, et'
que lies cochers se relayaient dans la surveil-

'lâflce dé leurs luxueux véhicules, pour aller
eux aussi, « étouffer leur Perroquet » sur le
Côritptoir. • -

- ' i— Eh dites donc, vous autres, a crié un
gamin, vous Savez, le tramway de Bron n'est
pas loin. ,

;On n'a tenu aucun compte de l'observation :
dé l'indiscret, et on a achevé l'apéritif en fa-
mille.
D—fa 1 . ——^JP¥—1  —- '

j, BOURGEOIS A LYON;
M. Bourgeois, ministre de l'instruction

'publique, est arrivé à Lyon hier soir par le
train rapide qui entre en gare de Perrache à
O heures 25.

Il n'avait pas été fait de préparatifs pour
sa réception, le voyage n'ayant absolument
aucun caractère officiel.

Un petit service d'ordre avait été seule-
ment organisé sur les quais de là gare : une
vingtaine de gardiens de là paix, comman-
dés par M. Delattre, capitaine de la troi-
sième compagnie, assuraient un passage li-
bre jusqu'à la salle d'attente des troisièmes

 elasses, par i laquelle devait sortir le mi-
nistre. îil * ; 'IÎX

M. le préfet, absent de Lyon, n'était pas
à la gare, il ;ne doit rentrer que celte nuit,
mais il était ; représenté par MM. Gravier,
secrétaire général pour l'administration,

' Rostaing, secrétaire général- pour la police,
tous deux eu tenue de ville,. Guillemot, chef
de cabinet, et Meyer, chef de division à la
préfecture. ,

M. le maire de Lyon attendait également
le ministre avec M. Charles, recteur de l'aca-
démie; un certain nombre de professeurs
des Facultés lyonnaises s'étaient joints à
eux; MM. Lépine, Renaud, Testud, etc., .
un groupe d'étudiants entouraient leurs
maîtres.

Le train est arrivé à l'heure précise pour
son, entrée sous gare. Il a. pris une des deux
voies centrales.

M. Bourgeois est descendu d'un comparti-
ment de première classe réservé, en compa-
gnie de M. Liard, directeur de l'enseigne-
ment supérieur, et Bardoux , sénateur,
membre delà commission chargée d'étudier
la- question ;des universités régionales.

Le ministre do l'instruction publique a
serré la main à M. le maire de Lyon et à

 M. le recteur d'académie, puis est sorti im-
médiatement de la; gare,

Dans la cour, trois voitures attendaient,
dans la première, un landau, M. Bourgeois
est monté en compagnie de MM. Gailleton,
Gravier et Rostaing ; MM. Liard et Bardoux
sont montés dans la seconde, et la troisième
a reçu les bagages des voyageurs qui se
sont rendus aussitôt à l'hôtel de l'Eu-
rope.

Hier soir, M. Bourgeois a diné dans la
plus stricte intimité chez M. Liard. Aucune
réception n'a eu lieu.

C'est ce soir seulement qu'aura lieu le
grand dîner ' universitaire annoncé à tort
comme devant avoir lieu hier.

Ce matin, à neuf heures, M. le ministre
de l'instruction publique- visitera l'Kôtel-
Dieu : il emploiera le reste de sa journée,

'est pas encore
 >' • - ais i; est dès à pn sent ci i\ .;. ,(uo ..
nos établissements d'enseignement supérieur
seront l'objet de longues visites: quoique

f fe'bttf du ivo-yage.a'ait;pas été annoncé d'une
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Po^nsi'asme. Signalons, a côté du

!C 1, maître?cêïui de M. Aimé yihgtri-
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¥f°Z content Charlemagne»,. et de sa

If P Te loup et le chien». Dans la 86-
fc mrtie du concert, M. Esoalais s'est
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Lfresdu Caveau, heureux comme eux

buS"esheures qai s'étaient e es S1

aciens Militaires non retraités

Nous recevons la communication sui-

nte : ' , , , .
f> n'est pas sans peme que les anciens
[traités appartenant à la marine et a lar-
i e de terre, ainsi qu'au service actif des
mânes, ont pu obtenir du Parlement une
nélioration bien-modeste cependant, à

ur situation si précaire.  ' -y _
H est une autre- catégorie d'anciens, mih- .
ires non moins intéressants que les pre-
lers, si ce n'est plus, parce qu'ils n'ont

en ceux-là, qui restent en dehors de ces
-«rares réparatrices: ce sont ceux ayant
oitté l'armée avant la loi qui a créé, pour
s hommes de troupe, une retraite propor-

jnnelle. , - -
Les pétitions ru'ils ont adressées à la
ïambre pour revendiquer semblable béné-
e, ont reçu dans, les commissions parle-
întaires l'accueil le plus favorable, « le sa-
flee à faire pour donner droit à leurs légi-
nes réclamations, disait la neuvième com-
ission, sera peu'èonsidérable... malgré les
[ïieultés financières du moment, la jus-
te commande 4e - rechercher les moyens
i donner satisfaction à ces vieux serviteurs
. pays. » ....
Malheureusement, les ministres de la
terre et des finances, auxquels ces peti-
ts avaient été renvoyées par la Cham-
!, paraissent n'y avoir pas prêté toute
ttention qu'elles comportent. Mais, , au- ,,
ird'hui que la question est réglée ou à .
i près, pour les anciens retraités, Je tour
nara certainement des anciens soldats
Jrique, de Crimée, d'Italie et. du Mexi-
e, « la justice le commande », et il n'est
s possible que sur un budget de plus de
is milliards, on ne puisse prélever les
elques centaines de mille francs nécessai-,
i pour leur assurer le pain de leurs vieux
irs. En somme, que. demandent-ils? l'in-
êt des 11,500,000 francs de la. caisse de la
.alion de l'armée créée par eux. D'autre
:t, des secours sont accordés à des an-
ns soldats qui se trouvent être dftfls la
ègorie des pétitionnaires-: les sommes
i leur sont a&'ordées deviendront dispo-"
)les si l'on fait droit à leurs justes rëc ta-
illons.

Lorsque les finances n'étaient pas dans un
it plus prospère, on a bien trouvé l'argent
sessaire pour accorder des pensions aux
times de Juillet et du Deux-Décembre.
s réclamants, sont-ils moins intéressants
a ces derniers ? nous ne le pensons pas.
Chambre ne peut se refuser à acquiescer
ne demande aussi justifiée.

Le président du comité,
P-CHAZY.

 —^-——OTS^SCT- . —-—;

a Scandale dans l'Armée
8 Suites dû Jeu. — Arrestation d'un

Officier-Payeur;

me affaire scandaleuse, qui causera une
e émotion efcville, surtout dans le monde
«aire, a été' découverte il y a deux, jours.
«ici les faits :

 J
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de d'écr ^ nt fIll 'i-' le Put » essayant à
"Ptes A -Ures fictives, de présenter des,15 a Peu près en règle au coaseil d'ad-

miaistration du corps, et put ainsi pendant
ce laps de temps dissimuler ses détourne-

ments.
Le premier février, Babolat toucha à la

trésorerie plusieurs milliers de francs re-
présentant la solde des officiers de la troupe
et les sommes à payer aux fournisseurs. Il
joua lé soir même et dans une nuit perdit la
majeure partie de cet argent.

Il parvint toutefois, grâce à un emprunt,
à payer les mois de plusieurs officiers, la
solde de la troupe, mais ne put régler les
notes des fournisseurs. Ceux-ci, sans toute-
fois déposer de plaintes, s'étonnèrent de ne

: pas avoir été réglés. On en parla au quar-
tier, et le colonel, M. Malaper, fut informé
de cet oubli.

Il fit surveiller le lieutenant et apprit
quelle vie il msnait. Ceci se passait mardi
dernier.

Le lendemain, M. Malaper convoqua le
conseil d'administration du corps, composé
de lui, d'un commandant, de l'officier d'ha-
billement, d'un capitaine et d'un sous-lieute-
nant. A quatre heures de l'après-midi, ces
officiers se rendirent au bureau du trésorier
et sommèrent Babolat de faire devant eux
l'inventaire de sa paisse et de montrer les
comptes.

Le malheureux officier, se sentant perdu,
prit le sage parti de tout avouer. Il raconta
tout, sss pertes de jeu, ses détournements et
les irrégularités d'écritures qu'il avait com-
mises. '

A la suite de ces aveux, Babolat fut placé
seul dans une chambre, sous la surveillance
d'une sentinelle. Au moment où il allait être
enfermé, il sortit de la poche de son dolman
un revolver dont il dirigea le canon contre
lui. Les personnes ; présentes lui sautèrent
dessus et réussirent, non sans peine à le dé-
sarmer.

M- Malaper, aussitôt après la réunion du
conseil, rédigea un rapport raceontant les
faits et l'expédia au gouverneur, demandant
à cet officier général ce qu'il fallait faire.

La réponse du général Berge fut celle-ci :
« Faites arrêter le lieutenant Babolat et
faites-lé' emmener immédiatement à la pri-
son militaire des Recluses.

Deux heures après, l'infortuné lieutenant
montait dans un fiacre, escorté par un ad-
judant, et était écroué aux Recluses où il
restera jusqu'au jour de sa comparution de-
vant le conseil de guerre.

* *
On ne connaît encore exactement le mon-

tant des détournements. On parle d'une di-
zaine de mille francs.

Un des plus gros créanciers est M. R...,
boucher, 25 avenue des Ponts, et, fournis-
seur de la troupe. Il a un retard de dix
jours, sa facture se monte à 2,000 francs ;. de
plus, il a consenti, il y a quelques jours, un
prêt de 500 francs à Babolat,. qui se trouvait
gêné au point de ne pouvoir payer ses ser-
gents-majors.

Aussitôt que l'arrestation a été connue, le
colonel Malaper; a reçu les réclamations
d'une nuée de gens, fournisseurs ou autres,
auxquels Babolat doit de l'argent.

Les fournisseurs avaient une confiance
aveugle dans l'officier-payeur, qu'ils consi-
déraient Comme très honnête. Babolat,
d'ailleurs, était estimé par ses chefs et aimé
par ses inférieure.

Hier, le malheureux a reçu la visite de ses
parents, accourais à la nouvelle de son ar-
restation ;. l'entrevue a été déchirante.

, L'instruction de l'affaire n'est pas encore
terminée. Il est toutefois permis de supposer
qve Babolat comparaîtra devant le conseil
de guerre siégeant à Lyon, sous l'inculpation
de détournements de deniers dont il était le
comptable. '

NOS THEATRES
CÉLESTINS: — « La Famille Pont-

Biquet. »

Pas toujours bien facile à raconter, cette

ébouriffante fofie qui va faire la joie d:es

Lyonnais pendant qu'elle fait, encore le

bonheur des Parisiens en train de se dilater,

la rate. Il s'agit là dedans d'un; inénarrable

juge d'instruction, M. Pont-Biquet, qui, cha-

que fois qu'en compagnie delà majestueuse

et peu folâtre M"'Pont-Biquet, il s'égare dans

les sentiers de Paphos et d'Amathontc, reste,

de. l'aventure, sourd pendant deux où trois

heures. Cet accident anacréontique lui ar-

rive tous les samedis. Attendu qu'il est aussi

méthodique comme mari que comme juge.

Et vous jugez si cette infirmité a contribué à

lui faire garder à sa femme une fidélité à

.toute.épreuve.

Ce digne M. Pont-Biquet a deux filles; une,

mariée à son juge suppléant, l'autre, fiancée

à un jeune professeur, Nous sommes dans

une famille austère où tous les vieux prin-

cipes de la bonne magistrature qui pète sec

sont pieusement conservés.

Cependant, le gendre,. La Reynette, qui

aime sa belle-mère de cet amour spécial à

tous les gendres, s'amuse, après avoir cons-

taté chez M"' Pont-Biquet, des protubérances

phrénologiques très curieuses, à lui écrire

sous le nom; d'un fantastique Robert, des

épitres brûlantes auxquelles la brave dame

répond de la même encre, ce. qui comble de

joie La Reynette et son futur beau-frère

Jacques Dubois.

Voilà le cadre et le tableau. Mais voici le

drame ! Jacques Dubois- a laissé à Paris une

Carmen. jalouse qui, tout à coup, lui écrit une

épître aussi menaçante que brûlante. Elle ,est

là, elle est arrivée à l'hôtel, elle attend Jacques,

et s'il ne vient pas avant onze heures, elle lui

fera une scène, un scandale épouvantables 1...

Jacques effrayé, terrifié, envoie son ami La

Reynette, le mari de Mlle Pont-Biquet aînée,

chapitrer la pécheresse et là faire déguerpir.

Malheur I trois fois malheur 1 Carmen est

mariée à un grand artiste, à l'homme-poisson

«[ui reste cinq minutes dans l'eau. Cet époux

veut divorcer avec une femme qui le trompe

vraiment trop. Au moment où La Reynette

va chez Carmen, l'homme-poisson arrive chez

M. Pont-Biquet, lui explique son cas, requiert

le commissaire de police; — et pendant que

La Reynette,; parlemente — très à l'amiable —

avec la brûlante Andalouse, voilà la justice

qui fait invasion et somme d'ouvrir « au nom
de la loi ». i

La Reynette se sauve, le commissaire de

police tombe sur un malheureux paysan qui

dormait, dans la chambre à côté, du sommeil

du juste, — et voilà nouée l'intrigue la plus

Stupéfiante, la plus ébourifante, — et qui se

termine à la satisfaction générale, cela va

sans dire, après une inattendue attaque de

surdité de Pont-Biquet, — qui, lui aussi, est

allé interviewer Carmen 1 — Ce qu'on

riait !...

Car, après un premier acte un peu froid,

oi s'est esclaffé pendant les deux derniers et

le succès s'est affirmé eomplet, irrésistible,

un succès qui présage une belle série de re-

présentations. Dans cette énorme fantaisie, il

y a, à chaque instant, une caricature si

drôle — et si ressemblante à la fois — de la

magistrature gourmée, prétentieuse, autori-

taire, — et toujours aussi désagréable que

possible !

Et puis tout cela est bien su, bien enlevé,

bien brûlé par Mercier (Pont-Biquet), Derou-

dilhe (La Reynette), M"" Billon, Carina et

Bergeot, et par Durand, Paul Jorge et Dolnay.

Seul, Dageny (Jacques), n'est pas tout à fait

dans le ton de ses fantaisistes camarades.

11 y avait bien aux Célestins la plus belle !

chambrée de la saison. On avait même été

obligé — chose presque inouïe, de supprimer

l'orchestre des musiciens. — Je le répète, ce

sera un grand succès de fou rire à Lyon

comme à Paris. P- B.
'. «rasggKn-— ;— —• 1

Chronique Locale !
Le Calendrier. — Vendredi, 12 Février, j

43e jour de l'année.
Pleine lune le 12; dernier quartier le 21. j
Soleil : lever, 7 h. 17; couensr, 5 h. 13. i

 i

Un dangereux visiteur. — Hier matin,
un individu d'nne trentaine d'années se pré- (
sentait à la préfecture au bureau de M. Cue-
not, et demandait des secours de route.

Après avoir examiné les papiers qu'il lui
avait remis, M. Guenot les rendit en disant (

à son interlocuteur :
— Je ne puis vous faire délivrer de se- ' j

cours, vous ne réunissez pas les conditions 1
nécessaires pour cela. (

Le quémandeur rendu furieux par ce re- '
fus, répondit par des injures, puis, saisissant '
un lourd crachoir en fonte, le jeta à la tête {
d'un employé, M. Meunier, qui s'affaissa
sur, sa chaise, le visage couvert de sang. Les
autres employés se jetèrent sur l'agresseur >
et le maintinrent jusqu'à l'arrivée des gar- :<

diens de la paix. £

Cet individu, un sieur Jules I. . ., âgé de
30 ans, journalier, fut d'abord conduit au
bureau de M; Cousin, commissaire du quar-
tier, et ensuite emmené à la permanence et j
écroué sous l'inculpation de coups et blés- 1

sures. £

Le coup reçu par M. Meunier, quoique -
assez violent ; n'aura pas de suites fâcheuses, (
le jeune employé qui avait été ramené chez \
lui, a pu, le soir même, revenir au bureau ;

et reprendre soii service. 1

La crue du Khône. — Les eaux du fleuve l
sont rentrées dans leur lit et le Rhône a re- 
pris son aspect habituel, (

Cette dernière crue qui a inondé de nom- 1
breuses caves, a joué un bien vilain tour )
hier soir, à un spectateur du théâtre Belle- (

cour. i
M. P. B..., à l'entracte, était descendu aux

walter-eloset du sous-sol. Le cas était telle- J
ment... pressant, que l'infortuné entrant vi- s
Vement, mit les pieds dans l'eau' qui inon- ]
dait le sol. M. P. B... en a été quitté pour s
un bain jusqu'à mi-jambe. i

Ce fâcheux contre temps l'a forcé de cher- 3
cher un endroit plus propice.

Ou de... rêver en paix on ait la liberté ! (
ire _- - ]

Accident. — Le train 216 se dirigeant
vers la gare de'Perrache a tamponné, au <
passage à niveau de la gare de Genève, le '

fiacre 202 conduit par M. Buron. J
Le cocher a été précipité de son siège et,

 l

dans sa chute, a été grièvement çontu- jj

sionné. c
Le voyageur qui se trouvait dans la voi- 1

ture, M- Guillet, : propriétaire du Casino, n'a c

eu aucun mal. ^
Quant à la responsabilité de l'accident, j

elle incombe au garde-barrière, qui n'avait }
point entendu le sifflet de la locomotive et j
qui, conséquemment, n'a pu clore le passage i

de la voie. j *

Le feu. — Un commencement d'incendie a
s'est déclaré dans les appartements de M.
Lavirotte, notaire, place Morand, 11.

Deux pompiers du poste de l'Hôtel de
Ville ont eu promptement raison du feu.

• — Un feu de cheminée s'est aussi déclaré
chez M. le docteur Rougier, 26, place Belle-
cour. Dégâts peu importants.

,__-—sa—<lii .'-- j

Arrestation. ;— Deux gardiens de la paix c
ont arrêté hier, rue -Saint-Louis,.à la Guil- c
lotière, M. Jean-Claude Verne, camelot, sans i

domicile fixe.
Cet individu, qui était absent de Lyon

depuis huit mois, était recherché par là po- '
lice de Sûreté pour vol avec effraction corn- |
mis eh juin 1891 au préjudice du proprié- d
taire du café d'Orient, place des Célestins.

; Disparition. — Mlle Jeanne-Léonie Fein G

a dispara depuis le 3 courant du domicile :I

maternel, 26, rue Vieille-Monnaie. Voici son
signalement:

Agée de 15 ans, bien constituée pour son j
âge ; vêtue d'une robe, grise, taille bleue

.-garnie de velours grenat, coiffée d'un cha-
peau de paille.

; Un noble vagabond.— Chaque jour les j
.agents arrêtent ime kyrielle de pauvres hè-
res sans le sou et sans gîte, que l'hiver rend
plus misérables. ;

Dans la collection des vagabonds arrêtés .
hier, nous relevons le nom de M. Louis
Carré de Busserolle, âgé de 44 ans, qui, der- •
nièrement, avait dû travailler en qualité de
terrassier dans une entreprise de chemin de j
fer. ' -" _  ' •' '• •  

Dans la rue. — A cinq heures du soir, 1
M me D..., cuisinière, rue de la Gerbe, a été i
prise d'une, attaque d'épilepsie en traversant j
la rue d'Algérie. ,

M. le docteur Dupré a constaté que la .
crise avait déterminé une .paralysie des
jambes, et, sur son avis, M" e M... a. été
transportée à son domicile, , '

Vol. — Un voleur  inconnu a dérobé à la (
porte des magasins de M. Bellantin, fabri- j

cant de meubles, rue de Sully, 4, une su- :,
perbe: table style Louis XIII d'une certaine
valeur.

Plainte a été déposée au commissariat de
la rue Vauban. 

' Acte de probité. —• M. Tony Chapot,
38 ans, crocheteur, était employé au démo- (
nageaient dé. M. Permezel, cours d'Herbou- "i
ville, 9. ç

Il trouva sous un meuble une pièce de
vingt francs, qu'il remit aussitôt à Mme per- .
mezel.-

Mais celle-ci, pour récompenser l'honnê-
teté de M. Chapot, lui remit la pièce qu'il
venait de trouver.

Au quartier Saint Jean. — Dans notre ; C
numéro d'hier, sous la rubrique « l'Honneur .
vengé », nous avons mis en cause -M. Ri- (
voire, propriétaire du café des Tonnelles, ,
montée du Change. . .

Le fait dont il s'agit ne s'est point passé,
dans -set établissement. La clientèle du café,
du reste, est des plus recommandables, et
M. Rivoire, est fort honorablement connu
dans le quartier qu'il habite depuis très
longtemps;

Obsèques civiles. — Aujourd'hui, auront
lieu, à deux heures trois quarts du soir, les ^
obsèques civiles de M. Aurélieu Perle.' î

L'on se réunira à l'Hôtel-Dieu, pour .se
rendre directement au cimetière delà Croix- (
Rousse. •

Bal des Artistes. — C'est demain, samedi (

qu'a lieu la grande fête de nuit donnée au profit '<
de l'œuvre de secours mutuels des Artistes dra-
matiques, et lyriques.

Pùen na été négligé pour lui donner le plus
grand éclat. r

Le contrôle,, le péristyle et la salle seront magni-
fiquement décorés.

Des comptoirs de Champagne et de fleurs se- ^
ront installés aa foyer du public et dans la salle • « J

ris seront présidés par nos gracieuses artistes de.
tous les théâtres.

Mlle Lucie Gérard, du Gymnase, a bien voulu
promettre son concours.; .

L'orchestra du Grand-Théâtre sera dirige suc-
cessivement par MM. Alexandre Luigini, Couard,
Eugène Arnaud, et la charmante Mlle Edelmy.

Tout le Lyon qui s'amuse sera certainement
demain soir, au Thcitre des Célestins.

Théâtre dos Célestins. — Aujourd'hui ven-
dredi, 12 février, deuxième représentation de la
Famille Pont-Biquet (le grandissime succès ac-
tuel du vaudeville), pièce nouvelle en trois actes,
de M. Alex Bisson. -Le spectacle commencera a
8 heures 1/4 par le Sanglier, comédie en un
acte. A 9 heures précises, la Famille Pont-
Biquet. • ...

Demain samedi, à tl heures du soir, deuxième
grand bal masqué, travesti et pare, avec Ker-
messe, jeux divers, etc., donné au profit de 1 œu-
vre de secours mutuels de l'Association des ar-
tistes dramatiques et lyriques. Onpéiit se procu-
rer des billets chez toutes les dames artistes pa-
tronesses et les commerçants dont les noms et
adresses sont indiqués sur les affiches .

Après-demain dimanche, en matinée, à 1 h.T/2
et le soir, à 8 heures (le grand succès actuel du
vaudeville), la Famille Pont-Biquet, pièce nou-
velle. " -.

On peut louer de suite pour ces deux représen-
tations. (£l

Soirée offerte aux dames. — Devant l'em-
pressement des spectateurs qui ont applaudi hier
le Petit Duc, la direction du Théâtre-Bellecour a
décidé de donner ce. soir, vendredi, une deuxième
représentation . aux mêmes conditions, e'est-à-
dire que les dames accompagnées . d'un cavalier
entreront gratuitement; deux dames entrant en-
semble ne paieront qu'une seule place.

Cirque Hancy. —: Tous les soirs, spectacle
varié, terminé par Jeanne d'Arc, légende mimée
à grand spectacle, dont la dernière représentation
aura lieu le lundi 15 février.

On peut voir à chaque représentation le joli
poney que M. Rancy offrira en tombola gratuite
le jeudi 18 février à la matinée.

Ainsi que le , cheval se montant et g'attelant
parfaitement, qui sera offert également en tom-
bola gratuite le soir de la clôture annuelle, flxéf
au lundi 22 février.

Tombola du Bal des Artistes, — 4« liste
des lots. — Les œuvres illustrées de Régnard
(anonyme). Un paysage de M. Appian. Un vase
artistique, don de M. Martinent, rue de la Répu-
blique. Une jardinière japonaise, don de M. Bon-
neton fils, rue de la République. Un chapeau
fantaisie, don de M™8 Simian, rue de l'Hôtel-de-
Villo. Une paire chaussures dames (aux Mé-
dailles), rue de l'Hôtel-d^Villo,.,,;,Une épingle. or,
don de M. Gagnaire, rue Gonstantine. Deux râ-
teliers d'armes, don de M. Vernet-Garron, armu-
rier, rue des Archers. Un coupon étoffe soieries,
(anonyme). Uno coupe faïence et deux vases
Chine,. don de M. Hyacinthe, du Grand-Théâtre.
Deux bouteilles ^e bordeaux, don du Comptoir
Oriental. Une broche argent. Une bague or. dons
de M. Jô'st, bijoutier, 'rue de l'Hôtel-de-Ville. Un
service. hors-d'œuvre Gallè-Nancy,. don de MmJ

Bohn; rue de la République. Un panier champa
gae Marquisat, don d« M. Geay. Un porte-mon-
tre glace biseautée ;et flacons d'odeur, don de M.
Fine, horloger. Un petit coffret de voyage, don de
M. Bertholon, rue de la Gerbe. Les Bords de
l'Ain, paysage de M. Glénat. Deux cornets bac-
carat. Un support, Six beaux volumes, dons de,
M. Dalbert. Bon pour quatre bouteilles Saint-
Julien 1874, don de M. Isaac Gasati fils. Une
eau-forte, don de M. Salle. Trois lots étoffe, ano-
nyme. Une cave. liqueurs, anonyme. Un lot ro-
mances, don de M. Hermanà-Bmn. Un réveil,
don de M. Mouillet, passage de l'Hôtel-Diéu. Bon
pour un chapeau 7 60, don de M. Maillard.- Un
sachet satin, don de M. Ghabert, rue de l'Hôtel-
de-Ville. Bon pour, un gigot, don'de M. Galland,
boucher. Bon pour un portrait buste à la plume,
don de M. Framiatte. Une capote dame nou-
veauté, don de M"» Lapras. Un bouquet fleurs
artificielles, don dé la maison Perrin. Une paire
bottes enfants, à la Renommée, rue de la Répu-
blique. Un, étui lunettes argent, maison Gronier,
Arnaud et Ge. Une pièce étoffe cachemire, don de
M»« Ferry. Une épingle argent, don de M. Jost,
bijoutier, rue de lTIôtel-de-Villé,

Rappelons que le bal a lieu samedi prochain
au théâtre des Célestins. . ,

Le Sirop Gifardin au Miel des Alpes
guérit Toux, Irritations. Vente Ph ci(î de la
Lanterne, 16,rue Tupin et tj«» Ph^s, 2'50 le fl.

-, • —--«^—-—r-—-

La grande Pharmacie du Serpent, 32,
rue Lanterne, n'a pas de succursale. L'an-
cienneté, la bonne réputation et l'immense
débit de cette maison défient toute concur-
rence. Nouveaux et très grands rabais.

BOISS;i)E:PAliMâ.- Tirage IS
février; gros lot S50,©®© francs et nom-
breux autres dots, formant un total de

440,000 francs.
Tous, les numéros qui ne sortiront pas par

des lots seront amortis ultérieurement et
remboursés à 400 francs.

Prix du Bom : 75 francs

AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,

Lyon, à l'entresol.

- PAR SERVICE SPÉCIAL,

A L'ECOLE CENTRALE

,. „ ,., Paris., 11 février.

Bans une réunion tenue cet après-midi,
le conseil de perfectionnement de l'École
centrale a décidé, prenant acte des modi-
fications apportées par les. élèves à leurs
précédentes réclamations, de proposer au
ministre de rappeler tous les élèves sans
exception, et de ûxer la, réouverture des
cours au lundi 15 février.

Bans la réunion que les élèves tien-
dront demain'ou après-demain, les ma-
jors leur communiqueront officiellement
ces décisions du conseil, On peut, néan-
moins, dès aujourd'hui, considérer l'inci-
dent comme, clos.

LES ROYALISTES GIRONDINS

Bordeaux, 11 février.

Le comité royaliste girondin a décidé
de s'incliner devant la déclaration reli-
gieuse des cardinaux, mais il a refusé
d'adhérer à la République.

LA FAMINE AUX INDES

Bombay, 11 février.

La disette augmente dans le Maharatta
méridional. L'autre part, les districts
d'Ijapour, :de Belgum et d'Earwar, soit
une région de 5t000 milles carrés, habi-
tée par un million.; et demi d'habitants,
ont été déclarés oMciellement en état de
famine.

CHOSES D'ESPAGNE

..Madrid, 11 février.

La tranquilité continue de régner à
Barcelone, Les grèves sont terminées.

La police a découvert toute l'organisa-
tion des anarchistes de Barcelone, les-
quels étaient en rapport avec l'étranger.

Bcs banquets ont été organisés ce soir
dans les grandes villes d'Espagne, à l'oc-
casion de l'anniversaire de la République
espagnole. Ces banquets n'ont donné lieu
a aucun incident.

LES ANGLAIS EN EGYPTE

Londres, 11 février.

A la Chambre des Communes, M. de
Chamberlin a critiqué l'opposition qui
réclame l'évacuation de l'Egypte.

, E, Morley a répliqué que l'opposition
ne demande pas révabmion immédiate,
mais qu'elle demande au cabinet de ne
pas oublier ses promesses.
... — mat»— —___——

PETITE BOURSE OU SOIR
Paris, 11 Février 1892

3 0/0..... 95 75
3 0/0 nouv. . » »
Italien .... » »
Turc 18 55
Extérieure . . 62 90
Lots Turcs . » »
Banque ot. . 536 87
Hongrois. . . 92 06
Rio-Tinto . . 423 12
Alpines. ... » »
Portugais. . . 27 7/8 :

Nouveau. '. . /o w»
Douanes. . . » »
Tharsis. ... » »
Phénix .... 590 »

Otto, cons . . » »
Orient. . . . 64 3/8
Russe consol. 93 18

Egypte ... » »
Tabacs ... 356 25

Cape . . . . » »
Robinson . . » »

Soutenue.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 15 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur

journal.
(^^^^^^^Mg___a_____jg^^___|gj!_j___j^^^g

~TOBÏÏHS^IT¥R1ÈRE

Ouvriers vermicelliers et similaires. —
Réuni sn générale le dimanche 14 février, â deux
heures du soir comptoir Laurençon, près le cir-
que Rancy. — Ordre du'jour très important.

Chambre syndicale des chevriers, mégis-
siers et maroquiniers. — Grande réunion gé-
nérale le samedi 13 février, à 8 heures du soir,
chez Beaut,. rue Pierre-Corneille, 168.

Ordre du jour. — Versement mensuel des co-
tisations; Compte-rendu financier; Réorganisa-
tion nouvelle du syndicat sur une nouvelle base.

Chambre syndicale des terrassiers-puisa-
tiers et mineurs des carrières du Rhône. —
Grande réunion privée de tous les adhérents sa-
medi 13 février, à;8 heures du soir, rue Villeroi,
1 w

Ordre du jour : cotisations. On reçoit do nou-
veaux adhérents.. Urgence.

Syndicat général des plâtriers et peintres.
— J^a lettre suivante vient d'être adressée à M. le
maire de Lyon :

!**•'•«•• Monsieur le maire de Lyon,

« La corporation des plâtriers et peintres, réu-
nie en. assemblée générale le 10 courant, a décidé
de-vous adresser la présente protestation au sujet
du travail de plâtrerie et peinture en exécution à
la Bourse du Travail.

« Ledit travail a été confié à un patroa, le
siéur Cossieux. lequel a la bonne habitude d'oc-
cuper de préférence, des ouvriers non syndiqués,
au lieu d'être donné au syndicat ouvrier» qui
était en mesure de fournir les garanties nécessai-
res pour sa bonne exécution.

, « Nous croyons inutile d'insister sur ce point,
car vous devez savoir que la mission du patron
est de servir d'intermédiaire entre producteurs et
consommateurs au point de vue commercial et
financier, et que, par conséquent, il était facile de
s'en passer pour la circonstance, sans nuire à
l'exécution de l'entreprise. '

% Nous croyons que la question s'aggrave en
ce que le travail, au lieu d'avoir été donné aux
corporations respectives, a été donné à un entre-
preneur général, le sieur Pardon,, directeur de la
société civile des ouvriers menuisiers.

« Le président de la commission. »
 , ; j^Bftfe ^—

 COIIMUNICÂTIDNS DIVERSES

L'Avenir des Travailleurs (société de re-
traite pour la vieillesse).— Cotisation mensuelle,
dimanche 14 courant, de dix heures à midi, au
siège social, 16, rue Palais-Grillet.

11» et 12« cuirassiers. — Les anciens mili-
taires des 11« et 2ë cuirassiers sont priés de vou-
loir bien se rendre, le samedi 13 février courant,
à huit heures et demie du soir, café du Havre,
8, quai Saint-Antoine.

Chambre syndicale des comptables-te-
neurs de livres. — Vendredi, à 8 heures 1/2 du
soir, cours de législation commerciale et indus-
trielle au siège de la société, rue de la Républi-
que, 49 (bureaux de l'Uni yerselle). Ordre du
jour : Des sociétés anonymes.

Les inscriptions nouvelles seront, reçues avant
la séance.

Fanfare les Amis réunis. — Vendredi 12 et
mardi 16 courant, répétition générale et réunion
du bureau.. Etude des nouveaux morceaux pour
le bal du 27 février.

243e Société de retraite pour la vieil-
lesse (27, tus de lArbre-Sec). — Dimanche pro-
chain, 14 courant, cotisations mensuelles au siège
de la société, de 10 heures à midi, et tous . les
jours non fériésî de 10 heures à 4 heures.

Capital au 31 janvier,. 960;595 fr. 61. Sociétaires
entrés dans le mois, 101.

Société lyrique et dramatique de bienfai-
sance. — Cette société donnera,, dimanche pro-
chain 14 février, à 3 heures du soir, une fête de
famille au restaurant de la Cressonnière, à Saint-
Fons, au profit des pauvres de celte commune. ,

Ce soir, vendredi répétition générale, au siège,
avenue de Saxe, 165.

Harmonie du Ve arrondissement. — Les
musiciens sont priés d'être exacts à la répétition
de ce soir vendredi; à huit heures et demie. Com-
munication en vue du concert du 28 lévrier, à la
brasserie Rinck.

Société des Combattants de 1870-1871.
—''Pour fêter la libération des classes 1865 et
1866, un banquet-casse-.crou.te, dont le prix est
fixé à deux francs, est en voie de formation.

Les sociétaires et les combattants de 1870-71
sont invités à se faire inscrire à cette agape toute
fraternelle ; la date et le lieu eh seront fixés par
les intéressés.

Les adhésions seront reçues à la réunion du
conseil d'administration, qui aura lieu demain
samedi, à 8 heures 1/2 du soir, au siège social,
cours Lafayette, 145, chez M. Bonhomme, bras-
serie de l'Horloge.

Fanfare des Amis réunis. — En vue du
grand bal masqué qui aura lieu le samedi 27
février, aux foliés-Bergère, les exécutants sont
priés d'être exacts aux répétitions les mardis et
vepdredis, café du Havre, quai S;dnt-Àntpine, 8.

.— ,—.—— —̂, . .

GYMNASTIQUE ET TIR
La Jeune France. — Dimanche, 14 courant,

réunion au siège, à 11 heures 1/2, départ à inicli,.
Les sociétaires sont priés d'être exacts'.

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Grand-Théâtre. — Aujourd'hui, à 8 h. —

Guillaume Tell.

Thèâlvfl {!«» Célestins. — 7 heures 1/2. —
La Famille Pant-Biqùet, •. ; -4 k '

ThéAtt-e-Bellecour. -- Aujourd'hui , à 8 h/,
Le Petit Duc.

Casino, -r- Les Fougards-, travail inédit au
trapèze ; Abèllan ; Frédéric et ses chats, etc.

Scala. — Les Lars-Larson, artistes danois ;
les Minies-Davies, Flory-Famei'hon, Ratcée, ren-
tier à Collonges.

Cirque Rancy. — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 2 heures.

Concert :rVationat,' cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre1 Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

Guignol du Caveau (place dos Célestins). —
Tous les soirs, spectacle varié.

Guignol, rue de Vaudray, 2.— 7 h. — Spectacle
varie .

Muséum anatomique, cours du. Midi. ~
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'œuvre nouveaux.

Nouveau Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.

LES lûïJYEâïïX TARIFS
Les nouveaux tarifs protectionnistes votés

dernièrement par les Chambres sont l'objet
de toutes les conversations ; la vie va de-
venir , chère, dit-on, on, élève le prix des
bocks, les côtelettes.;. seront bientôt hors de
prix, gémissent les gourmands, etc., etc.

Cela.aura-t-il une influence générale, et
sommes-nous destinés à payer tout au poids
de l'or? Il est permis d'en douter quand on

voit certains grands magasins de nouveautés
comme la « Ville de Lyon ». (place des Ter-
reaux), par exemple, donner des serviettes;
damassées à 4 sous, des rideaux guipure à
15 centimes, des draps de. lit tout confec-
tionnés à quarante-neuf sous, etc., etc. On
remarquera cependant que ladite maison
est en liquidation, et que forcée de réaliser
dans un délai très court, elle- ne s'occupe
guère du eoûtant de ses marchandises, mais
qu'importe au public s'il en profite.

On annonce pour lundi prochain une
mise en vente extraordinaire à t laquelle
nous conseillons nos lecteurs d'assister.



Douane» .......... 428 75
Rio Tinto...... .; wPSP 1

Tharsis ..... 188 75
Alpines......... 148 75
De Beers ....... 370 ..
Tabacs .,.....,. 356 25 .
Panama........ ...
Chèques Lond25 18 1/2

— à vue . . . -.,.'. -. .
— s/Ber... .»[ ..
— . Pétersb..
— Vienne.
— Amst...
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LXXIV

Mulot tenait donc enfin dans sa main
tous les fils de l'affaire du Crédit du

Sud-Est.
Maintenant, cela allait marcher ron-

dement,
JÏ Ma chère enfant, dit-il à Mary, je

fae vous ai pas trompée en vous promet-
tant- que nous vous laisserions passer à
travers les marges du Gode pénal. Votre
Sincérité vous vaudra de n'être interro-
gée par le juge d'instruction que comme
témoin.

C'est en cette qualité que je vous prie
de. venir avec' moi an palais --4- je vous
donne encore une fois ma parole qu'apf,ès

votre interrogatoire vous pourrez tran-
quillement revenir chez vous,

-*- Eh bien, fit-elle résolument, par-
tons.

*=<- Je vais envoyer chercher une voi-
ture.

— La mienne ne.peut-el.le servir ?
— Comme il vous plaira. .
FJùe sonna.
— Faites atteler tout de suite.
L'instant d'après, les deux agents, re-

levés de faction, retournaient à la pré-

tiy~K«production interdite,

fecture et Mulot, monté avec Mary Percy
dans un coupé où jamais, sans doute,
jusqu'à ce jour, un policier ne s'était
fait promener, introduisait l'Anglaise
dans le cabinet du juge chargé de Tétude
de cette délicate affaire.

Sa déposition, longuement détaillée,
était déjà relue par le greffier et signée
par elle, lorsque le magistrat, préoccupé
de vite aboutir, demanda à Mulot :

— Il serait peut-êtra bon de procéder
immédiatement à la confrontation des
prévenus avec le témoin.

— Sans doute, répondit Mulot.
Angelo, Chipota et Lucia furent donc

sans retard extraits du Dépôt et, sous
bonne escorte, introduits dans le ea-
binet où Mary Percy attendait, déjà.

Mais c'est alors qu'un drame impossi-
ble à prévoir vint déjouer toutes les pré-
Visions du juge d'instruction.

Les sergents de ville surveillaient
étroitement Angelo et Chipola, mais ils
avaient négligé de s'assurer aussi sévè-
rement de la Transteverine qui, affais-
sée, abattue, semblable à une bête prise
au piège, leur inspirait de la compassion
plutôt que de l'inquiétude.

Quelle ne fut pas leur stupéfaction

lors 1ue> élançant d'un bond sur Mary
PercV i ° Transteverine la saisit violem-

ment au* cou
 <iails ses deux mains ef"

froyablement St,7rées > Pendant qu'elle

hurlait : ,, . . , ,
- Ah ! C'est toi sa mJ.

tre
f e} • ;• Ah !

c'est toi qu'il aimait... . Ah I Çpf t01 ï^ 1

me l'a pris!,.. Eh bien, tu ne 1& P-osse"
deras pas longtemps...

Ses mains, serrées comme un étaU, ?
avaient accompli leur homicide emploi.
L'Anglaise avait tressailli d'une horrible '

convulsion ; instantanément son. visage
s'était violacé... et quand les agents se
précipitant sur l'Italienne, étaient enfin
parvenus à desserrer cette tenaille de
chair et d'os, Mary Percy avait roulé à
terre, inerte, sans souffle et sans mouve-
ment.

La Transteverine ne résistait plus aux
agents qui, maintenant mais trop tard,
la ligotaient brutalement.

— Attachez!... attachez ! criait-elle de
sa voix victorieusement féroce!... —
Faites entrer les cordes dans ma chair...
Mes mains sont entrées plus profondé-
ment encore dans son cou... Elle est
morte!... morte!... morte!...

C'était vrai. Mary Percy gisait étran-
glée.

L'instruction de l'affaire du Crédit du
Sud-Est marcha rapidement.

Le parquet de Lyon, prévenu par dé-
pêche avait fait arrêter Pepino et opérer
des fouilles dans la cave louée par Chi-
pola.

D'ailleurs, la montre du malheureux
François Dommar tin, trouvée en Dosses-
sion du cocher, était à elle seule une
preuve accablante de sa complicité et de
la vérité du témoignage de Mary Percy. .

Le procès en cour d'assises ne fut
donc ni long ni difficile. Les deux ban-
dits bénéficièrent de cette circonstance
que l'auteur principal, Angelo, n'était
pas celui qui avait frappé; ils furent
donc fouS deux condamnés seulement
aux travaux forcés à perpétuité — et
Lucia à vingt ans de réclusion.

Ce fut à Lyon, dans le monde de la
ïnai? 09' un véritable étonnement quand
m sut, * n 'en pouvoir douter que Mar- I

tel:Chauvey avait été réellement volé
i d'une somme de trois millions — et que

ces trois millions, retrouvés par mira-
cle, allaient, sans qu'il en manquât un
seul billet de banque grossir l'actif de sa
liquidation.

Bien des gens, alors, se repentirent
d'avoir jugé trop vite le banquier qui,
s'il avait été malheureux, n'était certai-
nement ni un malhonnête homme ni un
louche tripoteur pris la main dans le
sac.

Au surplus, on commençait déjà à se
relever des affolements et des désastres
— plus fictifs que. réels — de ce krach de
Lyon qui avait remué plus de millions
imaginaires qu'il n'avait vraiment gas-

' pillé de capitaux.

Dans la vieille et laborieuse cité, on
avait -recommencé à travailler dur. Au
lieu d'aller jouer à la Bourse, on se re-
mettait à la besogne quotidienne. Sur le
plateau, les métiers battaient ; dans les
faubourgs, les usines envoyaient clans la
brume leurs panaches de fumée noire —
et on en arrivait au moment où tout le
monde se disait : Nous avons eu un accès
de folie, la raison est revenue, oublions
cela comme un mauvais rêve.

Aussi dans le modeste petit apparte-
ment de la rue Mercière, était-ce mainte-
nant un printemps d'espoir, de confiance
et d'amour.

Mulot largement indemnisé de ses
soins et.de ses peines, avait dit adieu à
ses jeunes clients -et la poche lestée de
quelques beaux billets de banque était
retourné à son magasin ou la majes-
tueuse Léontine s'enorgueillissait main-

| tenant du nouvel; exploit de son cher
' Aristide. . I

i

Martel Chauvey et de Staël avaient
donné tout ce qu'ils possédaient. Mainte-
nant qu'on avait la sincérité de leur
désintéressement, c'était à qui admire-
rait leur eourageuse conduite.

— Ah ! disait le choeur de ceux qui les
calomniaient encore la veille, ah ! si tous
avaient fait comme eux !...

Aussi est-ce avec les considérants les
plus flatteurs qu'ils avaient obtenu leur
concordat et liquidé enfin une situation
financière d'où ils sortaient pauvres,
mais honorés de l'estime publique. Main-
tenant Raymond et Claire pouvaient
laisser parler leur cœur ; maintenant, ils
pouvaient s'appuyer l'un sur l'autre pour
combattre la rude bataille de la vie.

Au surplus, Lyon leur devenait pé-
nible. Ils voulaient s'en aller bien loin,
— mettre la mer entre de tristes et humi-
liants souvenirs et ce bonheur qu'ils
avaient si chèrement gagné.

C'était le moment où le Tonkin s'ou-
vrait au commerce et à l'industrie fran-
çaise. Raymond accepta avec enthou-
siasme la proposition à lui faite d'un
poste important dans une factorerie
créée par un importateur lyonnais. [

Martel-Chauvey fut le premier à ap- I
prouver oette résolution et à s'occuper
des préparatifs de leur départ commun. |

— Je tiendrai les livres... et je ne di-
rai plus à personne... pas, même à vous
le mot de ma caisse.

Voilà quatre ans qu'ils sont là-bas,
dans un pays splendide, ' où règne un
printemps éternel.

Il y a déjà, pour les attacher à cette
nouvelle France, un petit Henri et une
petite Raymonde qui jouent sous les

palmiers dont  s'ombra o* , *%

M. de Staël.
 rage

 la ^
 N

Là-bas, la fortune revW
quelques années, ilspomS* %
vie facile et assurée^ °<
danslacoonie.llspaig 1S

qu'ils ont trouvé le bonfiJ'^S

Quant à Angelo, un j0*ui:••;;:„

lait en compagnie d'autre \PH
reçu, entre les épaules BU V
teau lancé à distance, par i^H
connue. r utle O

Il n'a eu que le temps de ,.
naglia! » et il a rendu l'C. **:, :

Quelques jours après rv
n était pas loin quand avait « H
sassinat du baron de Sora 0+ M
qu'un autre, s'était étonné \ "H

dent,, quelques jours après ot Ceti

vadait en compagnie de den* %
çats. ux %

Depuis quelque temps, ]P„
était toute prête; c'est lui m* ,S

dait en disant obstinément • 
— J'ai encore quelque' rh'r»,
Cette chose faite, i/ asu J

e
 5.

racles. n % f

On n'en a plus entendu parle

Lucia, elle, est dé venue f0]u";'"
maintenant à Bron dans la *!"$ :
démentes. ect|«!

Tout le jour elle frotte ses*:
chantonnant :

 s
 %

— Ce sont mes tenailles

Bailles... mes tenailles...- "*'" *

FIN
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F©M1SS Bs'ÉTA'f i

g •/» Français.. 95 50
ko. porteur
amortissable... 96 55

«/S1883.:... ... .
Italien 5 0/0.... 90 35
Espagne 4 0/Oex. 62 92
Hongrie 4 0/0... 92 20
Autriche 4 0/0 75 ....
Basse 5 0/0 62. .. ....

— 4 0/0 67.. ...
— 5 0/0 79.. 64 75

'— 4 0/0 80.. 93 25
— 4 0/0 80

J). G. Ottom. s. D. 18 65
Dette ëgypt . an. . 48! -25
— Obligat. priv

Portugais 3 0/9. . 27 70
—4 1/2 0/01889 208 ..
Crédit foncier.... .... ..
Crédit mobilier... ... ..

Crédit Lyonnais.. 795 ..
Mobilier Espagnol
B. Pays hongrois. .,. . .
Banq. Esc. Taris. .....
Banque ottomane. 538 12
Banque P. -Aiitric. 463 75
Société lyonnaise. 638 75
Paris-Lyon-idédit
Andalous...
Chemins Autrich., 032 50
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 216 87
Méridionaux 627 50
Nord de l'Espagee 19125
Portugais
Saragosse 194 37
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interne..-; . .. . .
Société f. lyona •

©JBliieA'B.'lWKI»

ViBs ii« îyôa". ... I 100 25
V. dô Paris 1860 1 ... ..

— 1869 ÎÎ9 '.'.
— 1871 4!0 ..
— 1875 5-28 ..
— 1876 ... ..
— 1886

V. èe Marseille 77
Fenc. 1877 3. 0/0 333 . .
Cois. 1879 3 8/0 48-2 ..
Fone. 1879 3 0/0 483 50
Corn. 1880 3 0/0 480 . .
Fone. 1883 g 0/0 417 50

— 1885 3 0/0 479 ..
Brésiliens i 0/0
bombes S.-Ëst... . . .

— M;;V 44-7 50
Paris-Lywi-Méu. . 445 50

<SSfi..l iSO ..

Lyon-Fourrière
Ouest- Lyonnais.
S. fonclyonn. . . 380 ..
Andaloas, 3 0/0.. ....
Auiriche-Honsfr.l* 430 ..
fâra-Sna'3 0/0.! ... i
Cacérès-Portng... 118 50
Wr.bardar.con.. 311 50

— nouv-. .. 315 50
Nord-d'Espagne. 5 227 ..
PeriïMis 3 0/0.. 126 ..

{;>, it l^.x.i.". 11077 50
;-•.;'..;- défera* . I.
Crè-asot..: ï715 ..
touétiM-iml IU ..
'^: r'h.i^;^'! , , . . i ... .
Saifit-Etiencs. . . . ) 2G0 . . . j
Craii-Rû-isee . -. .. ;
p.V^^wsW'tt** 325 .. j

Avis aias. Liiiitéyateoisrs

Le Passa-Temps qui entre dans sa 30» !
année, viant d'ouvrir son 7e concours lit té- ;
raire.. . I

Demander le programme au secrétaire de i
la rédaction, 14, rue Confort, Lyon,
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DËPâCHK GODVKKNBJVLENTAliK

A.D • COURS DS Cï.OTURiS

COMPTAI ' TTT*-^—^- "- HAUSSg SAlSri
 " . HÎES AI1JOIIRD. . .

SO/o 95 72 95 70 . . . . 7T02~
3 0/o nouveau. . 94 80 34 75 ..05 .. .
3 0/o amort. ex. . 96 90 98 50 40
4 1/31883.... 104 92 105.. ..07 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PRSMIïB I DEKSIEB

«!•>» «»E VALEURS COURS COURS
B KIsa â'aujoBrd'iitti ij'aajourd'h.

95 75 3 0/o FranoaîiT~T ~~95 70 95 72
94 72 3 0/o Kouvéau.... 94 72 94 17

105 02 4 i/2 Fr. (1883).. io5 05 105 10
90 55 5 0/o Italien 90 30 89 97
62 90 4 0/o Espagn. ext. 62 70 62 65
.. .. Hongrois 4 0/o ....
27 45 Portugais 27 50 27 55
.... Russe Orient.... 64 75 ....

478.. Dette Egypt. unif. . 480.. 478..
 Banque de France. 4445

1216.. Crédit Foncier.... 1212.. 1211..
213.. Banq. d'esc. Paris. 215.. 210 .
736 . . Crédit Lyonnais. . . 793 . . 735 . .
541 .. Banque Ottomane. 5S7 ..
465 . , Banque Auirieh . . . 462 , . 462 . .

 Mobilier Espagnol . tOà .. 101 ..
. . . . Panama 20 . . ....

1475 .. Paris-Lyon-Méd
633 .. Autrichiens 631 .. 631 ..
218 .. Lombards........ 216 ...
195 .. Saragossê — .... 195 .. 103 ..
131 ''.. NortfEseagné 19 s .. 188..
630 , . Méridionaux 625 . , 6-20 . .

2703 . Suez 2888 .. 269-3 ..
95 11/10 Consolidé 95 11/16 95 11/16

(JOURS DES VALEURS £,%' BAMQUE .
Du 11 -Février 1882

ACTÏOWS

ïrifail. ..
Alpines., 140 50
Xharsis ,..,, 139 ,.
Lanteira
Huta-Bankowa
Ghamp-d'Or . ,

OBUGATlOrVS

U.-E. Hongrois. 522 .
Furstsriiberg
Pottendori, ..... . .
Lots Turcs.

Cbarkow. l'.'.W. 556 Y. |
Séïo . .. j

APRÈS BOURSE' ;-'"
Du 11 Février

3 0/0 français . . 95 82
-- d/25......
— d/50...,.

Italien 90 ..
Extérieure 62 93
Hongrois 92 31
Busse 1891 . 76 42

— consolidé . 93 06
Orient. ........ 64 62
Portugais 27 68
Turc 18 60
Egypte unifiée.. 478 17

— privilég. i!7 50
Banque Ottom.. 538 12

eQHD!]ï8H OIS SOIES DE LYOI
Du 11 Février 1892

| B I&||i-Sâ.ll|l I
a os f- w £ ea ca g^H.

480rgans. H 2 ill ! » i 3 ( 5 i 4128
35,Trames. 2 » » 1 » » j, 3 10 16 3 2593
82 Grèges. 6 2 114 5 9 y 19 6 11 9 5904
9Diverses »»»»»»»»»» » »

12 Bobines s»»»»»»»»»» j
1 Laine . . ï> » » » » » » » » » » »

187 !19 4 5 32 7 9 » 25 20 32 12 12622

BALLOTS PESÉS
2 Organs . I î » » 1 » » » B s » » 30
3 Trames. I » *> » » m $\ v § s j j 215

116,Grèges.i 5 » » 2 » li» 6:5 5 2117 5SCÔ
2;Diverses »»»»»»!»»»»», a

i23 - c » » 3 » ' » 67 5|ï2ji7 GTj4â.

Ballots conditionnés depuis le 1« du mois. 1550
Ballots pesés depuis le 1« du mois 1040

PâBCH'É OE Là VÏLIETTE
du 11 février 1892

Bœufs.— Amenés, 1,55-2 ; vendus, 1,537: poids
moyen, 3 iO: 1™ qualité, 152; 2- qualité, 138 ,M
3« qualité 118. — Prix extrêmes, de 114 à 158.

Vaches. — Amenées, 502; vendues, 457; poids
moyen, 234 : 1" qualité, 148 ; 2° qualité, . 182 ;
a» qualité, 102. — Prix extrêmes, de 098 à 152.

Taureauos. — Amenés, 209; vendus, 192 ; poids
inoyen, 399 : 1" qualité, 132 ; 2« qualité, 120 ;
8* qualité, 108. — Prix extrêmes, de 098 à 136.

Veàùx: — Amenés, 12S0 : vendus, 1107 ; poids
moyen, 80 : l r« qualité, 204 ; 2» qualité, 186 ;
S« qualité, 166r— Prix extrêmes, de 128 à 216:

Moutons. — Amenés, 13,252: vendus, 11,300 ;
poids moyen, 20; 1« qualité, 214; 2« qualité; 198;
S8 qualité, ,178.; — Prix, extrêmes, de 166 à 220.

Porcs. — Amenés, 4,454; vendus, 4,437; poids
moyen, 79 ; 1" qualité, 142 ; 2« qualité, 140 ;
8? qualité, 139. —, Prix extrêmes, de 126 à 144.

. Peaux, moutons : 205 à 645.

Vente calme sur les bœufs et veaux, active
sur les moutons, bonne sur les porcs.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAisE. — 11 Février 1892

Moutons. — Amenés, 4,208: vendus, 3,709;
renvoi, 499. — Prix payés selon qualité : de 160
à 200 fr. les 100 kilos, octroi non compris.

Yeauts. — Amenés, 70; vendus, 70; renvoi
09. — Prix payés : de 96 â 116 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi eompris.

Porcs. — Amenés, 595 : vendus, 595. —
Renvoi, 00. — Prix payé : de 80 à 100.fr. les
100 kil., droits d'octroi non eompris.

ETAT-CIVIL DE L¥OH
âWHDSiATlOlSlS

Premier arrondissement. — Charles Michel,
19 mois, rue Lanterne, 17, f. 9 h. — Claude
Clayette, employé, rue de l'Annonciade, 10, f. 11
h. — Andri Pacaly, limonadier, rue Saint-Côme,
13, f. 3 h. — Claudine Grange, 5 ans. mentée de
la Grande-Côte, 92, f. 5 h.

Deuxième arrondissement. — Joseph Mignot,
rentier, 82 ans, rue Mercière, 62, f. 4 h. — Fran-
;ois Paltz, retraité, 57 ans, rue de Penthièvre, 9,
lit h. — Pierro Guillet, es-directeur des douanes,
55 ans, rue do Penthièvre, 1, f. 9 h. — Jean Ju-
guet, rentier, 54 ans, rue Saint-Joseph. 1, f. Il h.
— Epouse Ronnot, née Poiget, s. p., 43 ans, quai
ie Retz, 12, f. 1 h. — Louise Fond, 3 ans, rue de

la Charité, 68, f. 2 h. — Barthélémy Bosse-Pla-
tière, cultivateur, 72 ans, à l'Hôtel-Dieu, f. 10 h.
— Eugène Touzst, tourneur, 54 ans, à l'Hôtel-
Dieu, t. midi. — Claude Perle, négociant, 51 ans,
à l'Hôtel-Dieu, f. 3 h. — Léopoîd Plaideur, mon-
teur, 34 ans, à l'Hôtel-Dieu, f. 4' h. — Veuve
Boudon, née Rigoz, s. p., 80 ans, rue d'Auvergne,
17, f. 8 h.

Troisième arrondissement. — Antoine -Lê^
clair, 18 mois, rue de Créqui, 249, f. 8 h. — Jo-
seph Ghassagne, manœuvre, 41 ans, rue des
Trois Rois, 2. f. midi. — Veuve Monnard, née
Brun, couturière, 70 ans, rue Servient, 78, f. 7 h.
— Jean, Baty, forgeron, 68 anâ, rue de la Buire,
19, f. 10 h. — François Cuenne, menuisier. 56
ans, rue Paul-Bert, 192, t. 2 h. — Antoine Hum-
bert, ébéniste, 31 ans, rue Part-Dieu, 91, f. 4 h. —
Marie Berthier, 6 jours, route d'Heyrieux, 143, f.
3 b, — Henri Catalon, 13 mois, rue des Trois-
Pierres, 42, f. 5 h. — Henri Valle, a ans, rue
Duguesclin, 176, f 1 h.

Quatrième arrondissement.— Marie Baratier,
tisseuse, 28 ans, hôpital, f. 8 h.

Cinquième arrondissement. — François Mer-
eier, ..teinturier, 60 ans, rue du Marché, 3, f. 2 h.
— Jean Guetat, menuisier, 65 ans, Antiquaille,
f. 4 h. — Ennemond Jacquemet, représentant,
69 ans, montée Chemin-Neuf, 4, f. 4 h.

Sixième arrondissement. — André Taissot,'
scieur de long, 72 ans, rue Tronehet, 82, f. 2 h —
Pierre. Placy, rentier, 71 ans, place Saint-Pothin,
6, f. 4 h,

Nous rappelons aux Sociétés f
1
 2

tiques, de tir, gymnastique, naiat!°t A
Sociétés littéraires et musicales, & j£

ganisations de mutualité, aux ^ff^è'

et aux Comités politiques, que '" 0

Lyon insérera toujours avec t ^

toutes leurs communications e

ments. ^ ;,

M^arajEaa^îs»î^*^i6s»sasse«^^sœiB?i!'^

Le Rëdacteur-Géraiï 

R. VITROU.

TSp. WAXTJBNER ET d^"ruêBeUe-Cordière, t j


